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Â NOSJLBÛNNÉS
Nos souscripteurs du dehors, dor

l'abonnement expire le i" septembre

sont priés de le renouveler le plus te

possible, afin d'éviter tout retard o

toute irrégularité dans l'envoi du jour

nal.

L'Assemblée générale du 11 juillet t

décidé que le prix de l'abonnement se

rait désormais fixé comme suit pou

tout le monde :
Six mois Un a

Rhône et départements limitrophes. 5 fr. 8 l'r

Autres départements et Alsace. . 6 » 10

Union postale 7 » 12

On s'abonne sans frais dans tous les

bureaux de poste, et on 'peut renouvelé)

sans frais son abonnement, en en versan

le montant en espèces.

Mais le meilleur mode de renouvelle-

ment consiste à nous envoyer un man-

dat-poste à l'ordre du directeur du jour-

nal.

Pour ceux qui le préféreront, nous

nous rembourserons sur eux, les frais

restant à leur charge; et ce sera le cas

de ceux qui ne nous auront pas trans-

mis d'avis contraire avant le d'r septem-

bre.

Les abonnés de la ville et de l'agglo-

mération voudront bien remettre le mon-

tant de leur renouvellement, soit à un

de nos administrateurs, soit au marché

de Vaise entre les mains de notre gé-

rant ou de notre comptable, soit enfin

dans nos bureaux.

Nous rappelons à ce sujet que nos bu-

reaux sont ouverts tous les jours,excepté

les dimanches et fêtes, le matin de 8 heu-

res à midi, et le soir de 2 heures à 6

heures.

NOTRE SITUATION
Où en sommes-nous dans la crise mi-

nistérielle que nous traversons? Aurons-
nous un replâtrage? aurons-nous du
nouveau ?

Les paris sont ouverts, dit l'Evéne-
ment.

Trouvera-t-on un ministère î
N'en trouvera-t-on pas un ?
Les gens nés malins ont découvert un

moyen d'éviter ce casse-lête parlementaire :
ils proposent de replâtrer l'ancien cabinet.

Une b4tise, comme tous les replâtrages !
Voyez-vous M. de Freycinet rentrant au

pouvoir avec tous ses collègues de la der-
nière combinaison, moins MM. Léon Say et
Jules Ferry, que nous supposons un instant
remplacés par MM. R bot et Mézières?
Quelle politique lérait-il? Quel serait son
prestige 1 Combien de temps durerait ce ra-
fistolage?

Il devient toutes les heures un peu plus
impossible de composer uu ministère.

Certainement, à force d'y travailler,
comme on trava lie sur un jeu de patience!
M. Grévy parviendra peut- être à dresser une
carte d'échantillons aussi remarquable que
celle que la Chambre vient de faire sauter.

Car, on ne peut en disconvenir, il y avait
un p^u de tout dans le précédent Cabinet. M.
Goblet y représentait l'Union républicaine,
M. Léon Say le Cent.e gauche, M. Jules
Ferry la Gauche, et qu'il me soit permis d'y
ajouter que M. de Freycinet y incarnait
l'Extrême gauche, ainsi qu'il appert du dé-
vouement qu'elle mettait à le dépendre con-
tre M. Gambetta.

Mais cette réunion de capacités inégales
autant que variées n'aurait jamais pu avoir
la prétention de passer pour un gouverne-
ment.

Ce qui constitue un gouvernement, c'est
1 homogénéité.

Je ne sais pus le nom du prudhomme qui
ces jours-ci, iuv.tait M. Grévy à piail-
le ministère nouveau dans « l'axe de la ma-
jorité. »

Mas cet axe, pour l'amour de la Républi-
que, qu'on nous le montre !

11 n'y a pas plus d'axe que de maorité
dans cette Chambre, préparée en vingt
jours, élue au scrutin d'arrondissement 1J
plus honteusement étoufféque nous avons vu
jamais, mal venue en pleine fournaise d'août
au milieu de toutes les piéc p.tations,de tou-
tes les obscurités et de toutes les suprises.

L'arbre ne pouvait porter qu'un huit, la
dissolution. En naissant il était pourri.

Et c'est pourquoi je prétends qu'un m
nislère ml e>t introuvable ; et .M. le prés
dent de la République et M. Gambetta et \

t
 Clemenceau le savent aussi bien que moi.

Mais alors que faire? que devenir
' Nos députés auront-ils le courage et 1

patriotisme de voter le scrutin de list
1 et de rentrer chez eux ? Ce serait pour 1
- plupart de nos émasculés d'arrondisse

ment un suicide par persuasion. Y coi:
sentiront-ils jamais?

L'union est impossible !
Que va devenir la France? Voilà déji

Bismarck qui se permet de blâmer h
départ de M. de Freycinet et qui de-
mande la nomination de notre ambassa-
deur à Berlin comme ministre des a fiai-
res étrangères de la République fran-
çaise !

Est-ce que nous lui donnons des con
seils sur sa manière de gouverner l'Ai
lemagne.

Mais, encore une fois, trêve à nos dis-
sentiments — et songeons à notre pays!
La nation nous demande un sacrifice dt
nos préférences personnelles. Ne le lui
refusons pas!

Sauvons la France! sauvons la Répu-
blique!

ilSifiSi
Sans vo'es dé communication, pas de

commerce, pas d'industrie, et par suite
pas d'agriculture. On a fini par le
comprendre si bien que tous les pays, en
Europe comme aux Etats-Unis, rivali-
sent de zèle et dedépenses pour complé-
ter le reseau de leurs routes nationales,
de leurs chemins de fer et de leurs ca-
naux^

En chemins de fer, l'Allemagne compte
aujourd'hui 35,000 kilomètres et l'An-
gleterre 30,000, contre la France qui n'en
a encore que 27,600 LaStiisseena24,000
et l'Autriche 20, 000.

Les autres pays de l'Europe viennent
tous après ces cinq contrées :

Italie 9,000
Espagne . . . 8.000
Suède 7,500
Belgique. . . . 4,200
Suisse .... 2,600
Hollande. . . 2,380
Danemark . . 1,700
Roumanie . . 1,5'0Q
Turquie . . . 1,400
Portugal . . . 1,250
Grèce .... 10

Mais si nous comparions l'étendue du
réseau avec celle de la superficie, nous
verrions que le premier rang appartient
de hautà la Belgique, le. second à l'An-
gleterre, et le troisième à la France.

Nous aurions donc tort de nous plain-
dre outre-mesure. Que les efforts com-
mencés continuent sans relâche; que nos
chemins de fera voie étroite se raccor-
dent avec nos grandes lignes et se croi-
sent en tous sens, nos plus désertes ré-
gions s'ouvriront àdes cultures nouvelles
et à une prospérité inconnue, les res-
sources de la France ne sont point iné-
puisables, comme semblent le croire cer-
tains gaspilleurs de budget ; mais elles
sont considérables, immenses, fécondes
même, en ce sens qu'elles peuvent se
développer sans cesse par le génie natio-
nal, par le travail de ses habitants, par
la puissance de l'épargne.

11 importe donc de donner une exten-
sion de plus en plus grande aux riches-
ses de notre sol, aux produ.ts de notre
agriculture et de l'élevage, par la. faci-
lité des relations, par lasùreté et la rapi-
dité de nos votes de communication.

Et ici je voudrais bien faire remarquer
que le régime des postes et celui des télé-
graphes constituent pour nous l'indis-
pensable complément de nos. rouies.
Mais télégraphes et postes sont en incon-
testables progrès depuis quelques an-
nées ; et ce sont même les perfectionne-
ments de cette doubleadmiuistration qui
nous indiqueront prochainement le
moyen de réaliser les desiderata de l'o-
pinion publique en ce qui regarde les
transports. Ce sera là l'objet d'une pro-
chaiueéiiide économique sur les refor-
mes réclamées par les nécessites du corn -
rnerce intérieur. D.'jà, nous avons l'unité
de taxe pour nos lettres et nus dépêches ;
déjà nous l'avons pour les colis postaux
et les articles de messageries. Pourquoi
ne pousserait-on pas plus avant dans ce
même ordre d'idées, puisque c'est là
que nous avons trouve progrès réel et
satisfaction générale ?

à- Il nous suffit de cette indication pou
;i-- le moment. Avant d'atteindre l'idéal, i
1. s'agit d'améliorer constamment l'outil

lage usuel. Or, les chemins de fer m
.? laissent-ils .rien à désirer f Lesadminis-
[e trat o.is puissantes et privilégiées qui ei
te sont maîtresses nous -ont-elles accorde

a eu échange des faveurs goinernemen
_,_ taies des bribes suffisantes de tolérance
s

:
. et d'équité? Pourquoi cette multiplicité

de tarifs et de classes où le négoce st
perd? Pourquoi la petite vitesse est-elle

à inaccessible aux petiis colis à moins

e d'avoir à supporter d'inexplicables sur-
_ charges ? Pourquoi les frais de nettoyage

des wagons et de desinfection n'incoin-
bent-ils pas exclusivement aux oompa-

_ gniesqui ne devraient point les réclamer
d's expéditeurs on expéditionnaires 1

j. Pourquoi tant de paperasses, dedeclara-
. tions, de récépissés, de timbres et de

formalités? Tout cela est confus, em-
brouillé — et c'est le commerce qui en

; souffre ! c'est l'industrie qui voit son
j prix de revient grevé de taxes ou de dé-
i bours auxquels elle ne comprend rien I

Simplifions ! —
Simplifions les tarifs, les classes et les

faveurs, simplifions les délais et les
écritures !

En veut-on des exemples? Ils abon-
dent. Nous ouvrirons nos mains qui en
sont pleines, et les Compagnies recon-

I naîtront elles mêmes qu'il y a là de nom-
breuses améliorations à apporter dans

, ce grand service public des transports ;
. que tout dépend d'elles ; que l'exécution
, de ces réformes leur est facile, et qu'elle

sera pour elles-mêmes une source de
nouveaux profits.

IL\E RÉFORME
DANS LE TKIBU&VL DE COMMERCE'

Monsieur le Directeur,

Nous vous soumettons une observation qui
nous si été suggérée par l'habitude du tribunal
de .commerce, et dont. Je l'espère, il sauront
faire leur projet. Les affaires traitées entre MM.
les Commissionnaires en bestiaux, Bouchers,
Charcutiers, etc., se -chiffrent chique année à
Lyon par des centaines de millions La ville de
Lyon est en effet, un d 'S centres les mieux pla-
cés en France pour l'exploitation de ce com-
merce si considérable. Eh bien! n'est-d pics
singulier et regrettable que dans la eomposi i m
de notre tribunal consulaire il ne se trouve pas
un seul membre appartenant à l'une quelconque
des corporations précitées.

Le tribunal de commerce de Lyon se compose
de 19 membres, un président, dix juges titu-
laires et huit juges suppléants, siinsi répartis :

Cinq marchands de soie, un marchand de ve-
lours, un fabricant de liqueurs, un droguiste,
un marchand de denrées coloniales, un agent
de change, un banquier, un ingénieur, un mar-
chand de cuirs, un marchand de chaussures, un
fibricant de papiers, et, ciilin, un marchand de
toiles et doublures.

Loin de nous la pensée d'incriminer d'une
façon absolue ci-ne organisation,, ni surtout de
co.ntester l'impoitmce du commerce des soies à
Lvon. M lis, au point de vue du règlement des
affaires, la part n'est-elle pas faite un peu large
à ces dernières au détaiiie nt de quehmes autres,
de celles notamment dont nous nous préoccu-
pons ?

Ne pourrait-on pas opérer, au profit des bou-
chers et ebareulieis, une seule munit, on parmi
les membres du tribunal de commerce, >ans que
lès (iégoi'iants en scieries aient le moins du
monde à en souffrir au point de vue du régle-
ra- nt. de lecrs litiges

Il faut se garder de la routine et savoir à
propos faire les modifications que commandent
de puissants et 'rès leels intérêts.

Voici comment les choses se sont passées jus-
qu'ici :

C'est un marchand de cuirs qui est chargé
de statuer sur les d.ffjrends de MM. les Corn -
missionnanes eu b-siiaux, Bouchers, Charcu-
tiers, etc. Eli bien ! d'une part, il se trouve
surchargé de travail et est obdgé de recourir
très souvent à l'obligeance de ses collègues, qui
n'ont pas la in >indre notion de ces sortes d'af-
faires et ne possèdent, d ailleurs, pour la con-
naître aucune compétence spéciale. D'autre part,
lui-même, et à un grand nombre Je points de vue,
n'est pas suffisamment au courant pour régler
comme il conviendrait toutes h s c mtestations
relatives à ces Hj*iw:çss de, commerces. Je ne vois
pas, par exemple, sivee quelle compétence un
in irch an I de eu rs, qui co mail à merveille sa
partie, peut, statuer sur les vices rédhibttoires,
q li s>nt cependant les questions soumises le
plus f équem lient à si jundicli n. Et- (pie pen-
ser d'ail inarchan I de -oies ou de sucre chargé
de Tancher ces espèces si mlicates. qui exigent
de toute nécessite une graiiue habitude des bes-
ti m x.

Les marchés de la boucherie se traitent, en j
outre, dans des conditions de célérité et. de
bonne foi tout exceptionnelles, (pie Ion ne ren-
contre pas touj mis siu même degré dans les
autres comaierces, où l'on exige beaucoup plus
de garanties, et qui échappent a un juge même
très attentif et très consciencieux.

r Que si ce magistrat, comme tous ceux, d'ail
{ leurs, que nous avons vus, grâce à une grand

faculté d'assimilation et à uu travail intelligent

3 vient, au bout de quelque temps, à possède
toutes h-s connaissances nécessaires et à se for
mer aux habitudes de ces négociations, cmiiiii
il est déjà .surchargé par ses propres affaires

i il a une tendance toute mturelle à renvoyé
indéfiniment les aimes qu'il connaît moins. D

i la du retard ; de là un préju lice en >rnie, quel-
; quefois irréparable pour certains négociants.
» _ Il est véritablement urgent de remédier à ce
> état de choses. L'mnovaiion est si nécessaire e
. la reven Lcition si légitime, qu'elle ne saurai

rencontrer de sérieux advers lires et ne peu
m inq *er d'être bien accueillie, même par ceu)
qui pourraient paraître intéressés à s'y opposer,

Nous estimons que les considérations qui pré-
cèdent fixeront 1 attention des intéresses et qu'il;
sauront se réunir pour demander la nomination
de 1 un de leurs membres comme juge consu-
laire, lors du prochain renouvellement du tri-
buriid de commet ce.

Le jomnal se met à la disposition de ses lec-
teurs pour formuler une demande dans ce sens
et, recueillir les signatures dans ses bureaux.
Nous Serions ain-i heureux d'avoir provoqué
une réforme dont nous attendons les meilleurs
effets au point de vue de la facilité des négocia-
tions, de la prospérité du commerce de la bou-
cherie, et partant, de la bonne alimentation de
uo.re ville. . E. V.

 <m —— ;

Quelques réclama lions
Une borne-fontaine. — Nous avons

dans le teni| s réclamé, à plus'e ,rs H prises,
une borne-fontaine, en face de la nie Port-
tlu-Teniple, en contre-ba^ du quai des Céles-
tins, de manière à ce qu'elle se trouve dans
le prolongement de la rue de la Monnaie. Ce
quartier est compl' teuient dépourvu de faci-
lités pour se pro jurer, sais danger, l'eau
potable dont il a be-oin. Est ce que M. le
D' Gail'elon, conseiller municipal do cette
circonscripiion, ne voudrait pis songer un
peu à la partie déshéritée de ses électeurs ?

Les stores du marché Henri ÎV.
— A la suite de la lettre de M. Cotnbet, noas
avions eu la sati d'action d'annoncer que dé-
sormais les mardi nids et les denrées du
marché Henri IV allaient être à l'abri d s
ardeurs du soleil. Un vote du con-ell muni-
cipal avait accordé les fonds nécessaires et
déjà les intéress, s se voyaient à l'ombre et
dans le plus confortable des marchés cou-
verts.

Seulement, le conseil propose et ensuite
prati pie la maxime du sage : hâle- toi L-nte-
tement. Les i-tores n'apparaissent pas aux
vitrages et le soleil continue à « avancer »
les damées a'aliine:ilati.in — probablement
pour faire compensation à la solution pro-
mise et qui, elle, n'avance pas du tout.

On se demande si on atle adra l'hiver pour
ombrager 1^ marché Henri IV. L'administra-
tion des télégraphes donne, au mois da juil-
let, d, s capotes à ses facteurs et attend le
mois de janvier pour leur distribuer des pan-
talon de tie liis.

Est-ce que nos municipaux ont l'intention
de s'inspirer d'un si inte ligetit exemple ? Ou
bien sont-ils irop occupés de l'adjudication à
la bougie de nos théâtres pour trouver le
temps de commander quelques mètres de
sto; es votés par le conseil ?

(Courrier Je Lyon).

Salubrité publique. — La circula-
tion devient abso:unent impossible sur le
boulevard du Nord, de la gare de Genève à
l'entrée du Parc, où des bandes de fiïles et
de souteneurs provoquent et insultent les
passants oon s-uleme.d, lesoir, mais encore
pendant toate la journée.

De më ne dans le Parc, où toute allée un
peu so itatte est remp ie, à la nuit tombante,
de créatures repoussantes dont les... amis
attaquent et dévalisent les piomeneurs, —
soit qu'Js fassmt à ces daines l'h mneur de
refuser poliment leur compagnie, auquel cas
ils sont assommés par de soi-disant jaloux,—
soit qu'ils pressent le pas sans mot dire, au-
quel cas ils sont également assommés pour
avoir traité avec hi^pris silencieux ces aima-
bles péripatéticiennes.

Prière à la police d'envoyer par là quel-
ques escouades.

Sauterelles et chenilles. — Les
sauterelles, du le t'rognU, furent, à une
époque reculée, l'une des plaies de l'Egypte,
c.tte Egypte qui l'ait tant parler d'ehe en
ce moment.

La plaie actuelle de Bel'ecour, dans la
partie c unpnse entre la Maison dorée et le
poste des gardiens de la paix.ee sont les che-
nilles.

Oui, les chenilles, cas répugnants insecles
qui, à cet endroit, sont aussi nombreux que
les feuilles des marronniers.

Vous vous livrez aux douceurs du firniente
au pied d'un de ces arbres au maigre feuil-

lage ; vous êtes durement assis sur un ?iêg
de paille ou de fer que, moyennant cinq cen

times, le concessionnaire me t à votre dispo
s. bon. Volie quiétude et parfaite, lors-
qu'une sensation désagréable au cou vous tir
de votre rêverie ; c'est une cheni le, uni
affreuse chenille qui, tombée de l'arbre, es
venue faire la endon de vos épaules et esca
laler votre faux-col. Elle n'est pas seule, h
misérable ! Deux ou trois de ses sœurs s<
promènent sur vos omoplates !

Cela arrive à tout ie moade et à chaque
instant.

Il nous semble qu'un bon échenillage évite
rait aux promeneurs ces désagréables sur-
prises.

Pourquoi ne La-t-on pas fait en temps
utile?

^N'y a-t-il que des chenilles à Bellecourî
N'y a -t- il pas encore des sauterelles pires que
celles d'Egyp e ?

Une question. —On nous prie de de-
mander à ta voirie pourquoi uu peu commer-
çant de la rue de< Prêlres qui avait dû lais-
ser sur la voie publique des marchandises qui
ne pouvaient tenir dans son magasin, s'est vu
dresser chaque fois une contravention, ahrs
qu'un de ses voisi.s, gros commerçant du
quartier, qui tous les jours encombre la voie
publique avec ses marchandises, n'a jamais
été iuquitté?...

Encore la Balayeuse.— Nous avons
réclamé contre la balayeuse mécanique qui

soulève ses dois de poussiè e, dans la rue de

la République, à partir de sept heures du

matin ; et nous avons été secondés par le

Cour/lr du Li/on. qui a bien voulu nous cher,

ainsi que par le iVo»«-e//Wr, qui a oublié de le

fi e. Comment se faii-il que jeudi, en pleine-

chaleur, à deux heure-- après midi, deux ba-

layeuses une ne sufYLait plus) se suivaient à
la queue leuh-u de chaque côlé de la place

Beliecour et força ent, non-seulement les

passai, ts ou les prouieneuisà se sauver, mais

les marchands à iermt rieurs devantures?

 — o ——

JURISPRUDENCE
ET PRÉCAUTIONS

Un de nos abonnés, fort au courant
des arcanes de la finance et de lu baso-
che, lions adresse quelques Obseroations
sur l'exécution des Juyenwnls du tribunal
de commerce. Nous les sou mettons en
toute confiance à l'attention la plus sé-
rieuse de nos lecteurs et des hommes
compétents ; il y a là de graves intérêts

engages, qui peuvent être compromis à
un moment donné, et l'opinion publique
nous saura gré d'avoir crié : gare !

On sait que les jugements du tribunal de com-
merce sont de plein droit exécutoires par pro-
vision à la charge de donner camion. Ainsi l'ap.
pel de ces jugements ne peut airèter les pour-
suites commencées contre le perdant, quand la
partie qui a gagné son procès offre de donner
une camion ou de déposer une somme suffisante
à la Caisse des dépôts et consignations pour ga-
rantir le perdant de toutes les coiidamunons
prononcées contré lui m principal et accessoires
ru cas où il vieiiurait à faire léfarmer devant
a cour d'appel le jugement rendu par ie tribunal
ie commerce.

Par exemple, un agent de change poursuit, un
ie ses clients en paiemeut de son compte de li-
pi dation se soldant à son avantage au 2 février
icrnier (on saii comment ces comptes de liqui-
puidation ont été diessés).

Le client oppose devant le tribunal de com-
ne ceitilïéieuis moyens de défense, soit f incom-
pétence ; l'exception de jeu ; qu'il n'a pas norme
mire d'acheter les valeur» qu'un veut lui Lhe
i rendre ou bien que son compte de liquidation
•dallent des erreurs multiples, et tant d'autres
uoyens.

11 n'est presque pas écouté ; au bout de quel-
luisjoui-s un jugement le condamne; nalui él-
ément, il Il'esl pas salisfait.

Mais il a la lessource d'un appel qu'il s'ern-
iresse de former dès qu'on lui aiguilie le juge-
ment rendu contre lui.

Puis il croit qu'il pourra attendre tranquille
a décision de la Cour. Hé bien^onl

L'agent de change le citera de nouveau d'avoir
i se trouver au jjmrïe uti tribunal de commerce
.our assister à lu sOummissiun de caution qu'il
e propose afin d'arriver, malgré l'appel, à taire
a.sir les meubles de sou débiteur ei à les faire
tndre.

Le client proteste énergiqurment contre ce
iroceué;d reluse la caution oll'erie, laquelle ne
(présente pas quel, pie fois toutes les garnîmes
ullisautes (il (st. même a remaiq 1er qu'un
-eut de change adonne plosieuis lois la même
antioti), le tribunal de commerce consulté pusse
ncore outre à tontes ses piotesiaiiotis.

Il en est réduit a voir pr, céder à la vente de
an mobilier sur la place publique.

Qu'arriverait il si, par ir.isard, la cour refor-
lalt ladeeis.on di S premiers juges?

La camion, bien entendu, sera obligée de ren-
re l'aigent que l'agent de change aura reçu
u suite de la vente des meubles.
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Mais comment réparera -t-on le préjudice
moral et pécuniaire causé au client de l'agent,
auquel on aura ruiné son crédit et fait subir la
honte de la vente de son mobilier?

La loi est muette à cet égard; donc on ne doit
se servir de l'éxecution provisoire des jugements
que dans des cas très rares, et ne jamais l'em-
ployer contre les personnes victimes des der-
niers .désastres financiers dont les agents de
Change sont les premiers coupables.

Il faut encore remarquer que lorsqu'un agent
de change obtient un jugemeet contre un client
débiteur, en quelques jours ce malheureux est
acculé et contraint de crier merci.

Est-ce au contraire le créancier d'une charge
qui parvient à faire prononcer une condamna-
tion contre un agent, il est à peine croyable de
voir les difficultés qui se dressent devant lui,
toutes les lenteurs, les obstacles, les attermoie-
ments qui reculent indéfiniment l'époque à la-
quelle il parvient à se faire payer, et encore
jamais intégralement.

D'où provient cette différence et qui peut la

justifier?
Notre tribunal de commerce pense, en aidant

les agents de change dans leurs poursuites, ser-
vir en même temps l'intérêt général. Ce sont des
officiers ministériels, eh bien, en facilitant leur
rétablissement, en encourageant de toutes maniè-
res leurs efforts, en leur donnant, en un mot, tous
les moyens de se relever, c'est la fortune publique
que l'on sauve, ce sont des innombrables inté-
rêts liés à chacune de ses charges que l'on tend
à sauvegarder.

Telles sont les considérations auxquelles, dans
une intention, sans doute des meilleures et fort
louable, obéissent nos juges consulaires. Mais la
vraie justice saurait- elle admettre pareille théo-
rie? Et lorsque deux droits se trouvent en pré-
sence, d'une part le droit de celui qui en repré-
sente et en groupe plusieurs autres, de l'autre
le droit du plaideur isolé qui lutte pour son
existence, il n'y a pas de compromis possible,
ces deux droits sont également respectables, et
il ne saurait y avoir, pour les apprécier et leur
donner satisfaction, deux poids et deux mesures

Aussi bien notre cour d'appel et notre tribunal
civil ne se sont-ils jamais laissé toucher par ces
fausses préoccupations, la balance est absolu-
ment une chez eux, et les experts d'ailleurs plus
juridiques et mieux exercés des magistrats qui
les composent, savent faire une plus saine appli-
cation des principes du droit.

Mais, comme avant tout, nos juges consulaires
sont préoccupés de bien faire et animés des
meilleures intentions, un examen plus attentif
des différentes questions qui leur sont soumises
apportera dans 1 eur manière de faire certaines
modifications plus conformes aux véritables in-

térêts de la justice.

_ !»

PATRONS ET EMPLOYES

La Chambre syndicale de l'épicerie, de

Paris, s'occupe très activement des rapports

entre patrons et employés. Un de ses mem-

bres, M. Prosper Moreau, vient de lancer à

cet égard une lettre des plus intéressantes.

Nous la reproduisons avec d'autant plus de

plaisir et d'empressement qu'il y a là une

idée générale dont l'application ne serait pas

moins utile ni moins féconde dans une foule

d'autres corporations, tels que celle des cafe-

tiers et limonadiers. Nous y reviendrons.

Depuis longtemps déjà la Chambre syndicale
de l'Epicerie s'est émue de l'instabilité nctable
d'une grande partie de son personnel, et a cher-
ché à se l'attacher par différents moyens. Elle
a fondé, il y peu de temps, une société de
prévoyance, destinée à faciliter par des prêts
aux bons commis l'achat d'un établissement en
rapport avec leurs aptitudes. Plus récemment
encore, elle a institué dans ses bureaux un ser-
vice de placement entièrement gratuit.

Ce service n'atteint pas encore le but visé
pour les raisons suivantes :

1* L'inexactitude des renseignements donnés,
soit que le sujet ait été chassé pour inconduite

ou indélicatesse.
2° La négligence que l'on met trop souvent

à se procurer ces renseignements, comme le
disait un de nos adhérents dans une lettre qu'il
adressait au Syndicat à une date encore ré-

cente.
Qu'importe le plus souvent à un employé de

bien ou de mal servir son patron ? il trouvera
toujours à sa sortie d'une maison, un intermé-
diaire désireux de lui être agréable, en l'en-
voyant dans une autre maison où il sera accepté
sur des renseignements inexacts, voire même
sans renseignements aucuns.

Il faut pour porter remède au mal l'attaquer

par la base.
Il faut ne s'adresser, pour avoir des commis,

mi'au Syndicat, et délaisser complètement les
bureaux" de placement que nous avons le tort
de payer nous-mème,

Il faut ne pas négliger d'aller chercher des
renseignements, lesquels devront toujours être
donnés avec la plus grande impartialité ; car ce
n'est pas une raison, parce que nous aurions
été trompés par des renseignements incom-
plets, pour en agir ainsi avec un autre confrère.
Enfin, si nous devons traiter les bons commis
avec égard, nous devons être impitoyables
pour les brebis galeuses.

 m

LES VIAflDES D'AMERIQUE
Voici du nouveau.
11 ne s'agit plus de faire cuire les trichines,
 à une température dont le degré était plus

ou moins discutable.
On a trouvé mieux: on va les mettre à la

"lace ! on va les faire geler. Il paraît qu'elles
n'aiment pas du tout le froid et qu'elles préfè-
rent se hâter de périr plutôt que de le subir.

Cela résulte d'une lettre fort curieuse publiée
par Y Economiste français, pleine de faits et de
rapports. Comme elle est fort longue (cela se
conçoit), nous nous contentons, avec la France
commerciale, d'en donner un résumé.

La question si importante des salaisons
d'Amérique, que le dernier vote du Sénat vient
si malheureusement de ramener à son point
d'origine, la prohibition, est, paraît-il, à la
veille de recevoir une solution. Pour tuer la
trichine, il a été parlé, comme chacun sait, de
la cuisson. Or, il résulte d'un récent rapport de
M. Bouley, membre de l'Académie des sciences
de Pans (ce rapport, approuvé à l'unanimité
par ses collègues -de l'Institut, a été adressé au
ministre du commerce, et va être ^ livré à l'im-
pression), qu'il est possible de détruire la tri-
chine à son entrée en France par le froid, la tri-
chine résistant beaucoup moins au froid qu'à la
chaleur Des jambons par exemple, ont été pla-
ies dans de l'air froid sec et il a été constaté
depuis 15 jusqu'à 40 degrés au-dessous de zéro

que la trichine était morte quand le froid avait
atteint le centre du jambon. Les expériences de
la Sorbonne ont été répétées à Marseille par
trois professeurs de l'Ecole de médecine est à
Paris, pour le compte du Comité consultatif
d'hygiène publique, par MM. Pasteur et Boulay.

La science a également constaté que la viande
n'était nullement altérée par le froid.

Quant à la question de l'application du froid
sur une grande échelle, elle est aujourd'hui
résolue. C'est ainsi que l'appareil qui fonctionne
à la Morgue de Paris, pour la congélation des
cadavres peut faire, d'une façon continue, dans
une étendue de 20 mètres cubes, un froid de
20 à 25 degrés et refroidir à — 4 degrés la
grande salle de l'Exposition.

Voilà donc un procédé pratique pour détruire
la trichine, sans altérer la viande, sans grands
frais aussi pour l'Etat. La question du choix
définitif des moyens à employer n'est qu'une
question subsidiaire que le ministre saura résou-
dre, les manipulations nécessaires à la réfrigé-
ration des viandes étant tout autres que celles
qui nécessitent les examens par le microscope ;
l'important était de concilier l intérêt du com-
merce avec celui de l'hygiène publique. On est
donc fondé aujourd'hui à espérer que le regret-
table décret de février 1881, sera sous peu pure-
ment et simplement rapporté.
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RENSEIGNEMENTS
; La récolte. — Un de nos correspondants
; nous écrit que, malgré les pluies et les orages

tant de fois essuyés cette année, malgré les cris
d'alarme poussés par des pessimistes ou des
gens ayant intérêt à décourager le paysan, la
récolte sera excellente cette année dans la

; Bresse.
Le grain est très abondant dans l'épi; les

cultivateurs qui ont moissonné les premiers et
i ont déjà battu leur blé sont très satisfaits. On

peut évaluer le rendement à 90 doubles déca-
litres l'hectare. On voit que, malgré la Répu-
blique, le blé pousse encore sur le territoire

i français.

Comment on obtient de gros
fruits. — On sait que le moyen d'obtenir de
gros artichauts consiste à fendre la tige d'outre
en outre au-dessous du fruit quand il a atteint

i la grosseur d'un oeuf. On introduit dans la
s fente, pour l'empêcher de se refermer, une che-

ville de bois d'un derai-centimMre d'épaisseur,
i La pratique d'un moyen semblable réussit
i très bien pour obtenir des poires et des pom-

mes phénoménales. Lorsque les fruits ont at-
teint le tiers environ de leur développement
normal, il s'agit de traverser la branche nour-
ricière de chaque fruit, à un centimètre au-des-
sus de l'attache du pédoncule, par une forte
épingle qu'on abandonne dans la plaie. On
évite les crevasses et autres accidents de la peau
en couvrant chaque poire de choix d'une che-
mise d'étoffe.

Le charbon (remède jacile et infaillible).
— No'us devons à M. C. Millet, ancien inspecteur
des forêts, l'indication suivante d'un remède
aussi infaillible que facile contre le charbon.

» Quand on a reçu une piqûre ou une tache
de sang d'un animal charbonneux, il faut, de
suite, ou au bout de quelques heures faire usage
de bi-chlorure de mercure(vulgairement sublimé
corrosif) en poudre. On découpe en forme d'an-
neau une petite rondelle de cuir, peau, carton,
liège ou molleton; on l'applique sur le point
charbonneux, qu'on recouvre d'une pincée de
bi-chlorure. On met par-dessus un morceau de
linge sec plié en trois ou quatre ; et on main-
tient le tout avec une bande de toile bien serrée.
La douleur est vive pendant quelques heures ;
mais dès le lendemain tout danger a disparu. »

Les pommes de terre pour la ta-
ble. — On croit généralement que les pommes
de terre sont mûres quand leurs tiges sont flé-
tries ; elles sont bonnes à arracher, oui ; mûres,
non. Les pommes de terre ont besoin de parer
comme les poires et les pommes. Si on mangeait
les pommes de Canada ou les poires de Doypnné
d'hiver aussitôt qu'elles sont cueillies, elles se-
roient loin d'avoir acquis toutes leurs qualités,
de même si on faisait le cidre avec des pommes
venant d'être récoltées, il serait loin d'avoir tou-
tes ses qualités. Les pommes de terre ont besoin
de parer et d'acquérir pour ainsi dire une deu-
xième maturité ; aussi conseillons-nous de les
placer par ordre de précocité, afin de les man-
ger par ordre de maturité. i

Habituellement, les pommes de terre de l'an i
née précédente, qu'on mange en mai et même i
jusqu'en juin, ont perdu leurs meilleures qua-
lités nutritives, parce qu'on les a conservées en
cave, tandis qu'on devrait toujours les conserver i
dans un endroit sec et aéré, pour retarder leur i
végétation, et les couvrir pour qu'elles ne ver- t
dissent pas. En les maniant, de temps à autre,
pour supprimer les germes naissants avant qu'ils <
aient pu grandir aux dépens de la fécule, elles ]
perdront moins de cette fécule que si on a la 1
négligence de les laisser pousser à leur volonté;
mais malgré cette précaution, elles auront en- <
core perdu une partie de leur valeur. Aussi, i
quand on mange de vieilles pommes de terre, on t
dit qu'elles sont grasses ; cela tient à ce qu'elles t
ont perdu une plus ou moins grande partie de
leur fécule, et qu'elles n'ont conservé que la 1
matière herbacée. 11 en est à peu près de même I
quand on mange trop tôt les nouvelles ; mais, <
dans ce cas, c'est parce que leur fécule n'est t
pas encore complètement formée. i

En donnant aux pommes de terre les soins ]
que nous indiquons, on pourra les conserver i
bonne jusqu'à la maturité des nouvelles. '

Jean CHAURÉ. !
t .

Un peu partout \

Je ne sais si les nombreux lecteurs de la Tri- \
bune lyonnaùeme font l'honneur de suivre ré- '
gulièrement la causerie hebdomadaire que je .
leur consacre, mais, s'il en est quelques-uns, ,
ils reconnaîtront que depuis longtemps Petit-
Jean avait prévu les événements politiques qui
se sont produits récemment et qu'il avait crie :

 £
casse-cou aux diplomates d'occasion, qui vou- "
laient nous lancer dans la pire des aventures.

Aujourd'hui la comédie est finie, ou, tout au
moins, le rideau est tombé brusquement avant (
la fin du premier acte. Tant mieux ! Que M. de g
Freycinet, qui avait un nom dans l'histoire de j
la Défense nationale, et qui en eût pu augmen- ^
ter le prestige dans celle de la Restauration {
nationale, s'en aille en paix ! Il me répugne de y
piétiner un cadavre... E

.*» r
La Chambre s'est octroyé des vacances pour q

laisser au chef de l'Etat le temps de se procurer n
un ministère. Opération laborieuse, s'il en fût 1 u

i Le scrutin qui a renversé le cabinet Freycinet
i est écrasant ; les plus écrasés peut-être sont les

victorieux, et l'on n'a guère envie de faire des
i jeux de mots en présence delà situation qui
f nous est faite et qui est peu brillante, je dois le

dire,
i La comédie de rendre son tablier avait été

funeste à un homme d'Etat, qui n'était pas le
I premier venu, M. Thiers ; les équilibristes po-
i litiques qui viennent de se casser les reins dans
i le cirque du Palais-Bourbon, n'avaient pas beau-
i coup de mémoire, l'exemple n'étant pas de
i vieille date. Aujourd'hui, en se rappelant le mot
; d'une noble gredine, Catherine de Médicis, il
i faut se dire : « Bien taillé, il s'agit maintenant

de recoudre. »
; Or, je vous le demande, comment recoudre?
s Les rapiéceurs et les raccommodeurs de pro-
c visoiie, comme les appelle spirituellement un
Î de nos grands confrères de Paris, Edmond Ma-

gnier, doivent être singulièrement embarrassés
et quelqu'un doit rire jaune : le chancelier de

5 fer. Ce grand homme — vous voyez que je sais
; rendre hommage même à notre adversaire in-

carné — aurait voulu nous voir emboîter bête-
t ment le pas à la perfide Albion. Quatre cent

soixante-quinze Fiançais se sont trouvés dans la
Chambre des députés qui ont crié : <* halte t »
et je veux croire, pour l'honneur de mon pays,
qu'il n'y avait pas de poltrons parmi ceux-là.

Lejdiscours de M. Clemenceau en est la preuve.
Quand cet homme, dont je ne partage pas la
manière de voir en tous points, est venu nous
parler de cette main étrangère nous préparant

3 quelque chose de sinistre, il m'a rappelé un pa-
s triote qui s'écriait, il n'y a pas bien longtemps
s encore : « 11 n'y a plus d'Europe. » Et le;scru-
3 tin quia renversé le cabinet Freycinet a réhabi-
i lité la politique de M. Gambetta,

i
?
»£*

3 Ce n'est pas pour le plaisir de lécher l'œil de
•• l'aigle de Cahors que je dis ceci, personne, dans
1 le journal où j'ai l'honneur d'écrire, n'appar-

tient à une coterie quelconque : nous sommes
républicains et FRANÇAIS. Des attaches, nous

3 n'en avons pas, nous n'avons qu'un attache-
ment commun : l'amour de la patrie. Et ce que
nous abhorrons en commun c'est la politique

' ni chien ni loup, ni chair ni poisson, dont nous
' étions victimes depuis quelques mois. Ce que
' l'on aime en France, ce sont les situations fran-

ches, nettement, définies, bien tranchées, et
1
 nous sommes partisans de ces situations là.

Un nouveau ministère saura,- t-il nous y ame-
' ner ? J'en doute, et c'est à l'organisme même de

la Chambre que je dois m'en prendre pour justi-
fier mon doute. Il est impossible qu'une assem-

' blée, issue des coteries obligées du scrulin
d'arrondissement, ait l'indépendance voulue
pour nous sortir du guêpier où nous sommes.

Les anémiques du suffrage universel cher-
chent une solution ; je n'en vois qu'une : la
dissolution, à cette condition cependant, qu'a-
vant de s'en aller, nos honorables impuissants
votent le rétabliseement du scrutin de liste.

Kt c'est finir par où on aurait dû commencer.

, La situation n'est pas gaie et Petit-Jean, cela
se comprend, n'a pas le cœur tourné à la gau-
driole. Sans cela il vous conterait l'aventure —

[ ou plutôt la mésaventure — du bateau rapide
\ la Vil'e de Lyon, qui devait se rendre à Paris
 par voie de mer. Ce baleau, dûment béni à son

inauguration, muni, par conséquent, de tous
les sacrements de l'Eglise, avait peu ou point

; fonctionné sur le Rhône. Il était même tombé
plusieurs fois dans l'eau. Aussi les médecins —

\ pardon ! les ingénieurs — désireux de prolon-
' ger les jours d'un bateau qui leur était cher,

moins pourtant qu'aux actionnaires, résolurent
ils de l'expédier à Paris. Le Voyage s'est effec-
tué jeudi et le Rapide est arrivé [à bon port
jusqu'à Pierre-Bénite !

Zuze un peu s'il n'était pas tapide !

PETIT-JEAN.

 

Notes et Informations

Ecole supérieure de commerce et
de tissage (34, rue de la Charité). — La distri-
bution des diplômes aux élèves de l'Ecole supé-
rieure de commerce a eu lieu, vendredi dernier,
dans la grande salle de l'Ecole, sous la prési-
dence de M. Fougasse, vice-président de la
Chambre de commerce.

Quoique cette cérémonie se soit passée, comme
d'habitude, dans une sorte de huis-clos que
nous serions presque tentés de regretter, elle
n'en a pas moins été fort intéressante.

La séance a été ouverte par une allocution de
M. Fougasse, qui a rappelé les circonstances
dans lesquelles a été fondée l'Ecole de commerce
de Lyon, et le secours qui lui était venu de l'Al-
sace, au moment même où elle nous était enle-
vée. Notre Ecole est, à proprement parler, la
continuation de celle de Mulhouse, grâce aux
professeurs, aux méthodes, aux traditions qu'elle
lui a donnés.

M. Fougasse a terminé son allocution par
d'excellents conseils adressés aux élèves, leur
recommandant, avant tout, « le travail, la per-
sévérance, l'économie et le respect de soi-
même. »

M. Penot, directeur de l'Ecole, a ensuite pris
la parole ; il a surtout traité la question du vo-
lontariat, au point de vue du recrutement des
élèves de l'Ecole de commerce. Il a demandé,
avec l'autorité que lui confère sa longue expé-
rience, que les jeunes gens sortis des écoles su-
périeures de commerce, fussent admis à béné-
ficier des immunités qui seraient accordées aux
écoles du gouvernement. Il est évident que ce
n'est pas, après trois années passées sous les
drapeaux, que les jeunes gens reviendront en-
core s'asseoir sur les bancs de l'Ecole de com-
merce. On peut affirmer que l'instruction théo-
rique autant que pratique des jeunes gens qui
se destinent au commerce sera fortement abais-
sée; et nous reverrons, comme par le passé, nos
comptoirs, nos grandes manufactures, peuplés
de jeunes étrangers venus surtout de Suisse et
l'Allemagne. Les élèves diplômés à la sor.ie de
l'Ecole forment une véritable élite dont notre
commerce ne saurait être privée, surtout en pré-
sence des efforts que font nos rivaux pour élever
chez eux l'enseignement commercial, profes-
sionnel et technique.

Sait-on combien de jeunes gens pourvus de
diplômes notre Ecole lyonnaise à versés, depuis
sa fondation, dans le commerce et l'industrie?
M. Penot nous en a donné le chiffre exact, qui
dépasse mille. S'imagine t on que cette répar-
tition d'éléments soigneusement préparés à la
vocation commerciale ait été sans influence sur
notre place ? Croit on que notre place puisse y
renoncer sans en souffrir dans sa vitalité? La
question du volontariat, la réduction du service
militaire au profit des écoles de commerce, est
une question de premier ordre, non-seulement i

t pour l'existence de celles-ci, mais pour l'avenir j

3 de notre commerce. j
3 Nous avons retenu avec plaisir, delà statisti-
i que présentée par M. Penot, que dans le millier
î d'élèves sortis de l'Ecole de commerce, le plus

grand nombre ont été au commerce des soies, à
3 la filature, à la fabrique des tissus, à la com-
3 mission pour les soieries. D'où il faut conclure

que l'Ecole de commerce n'est pas exclusive-
3 ment et strictement commerciale; elle se lie à

l'industrie, elle lui apporte des forces nouvelles*
e Elle est, par ses conséquences et par bien des
t points, une institution industrielle locale.
1 M. Penot n'a point parlé de l'Ecole de tissage,
t et il n'a point été distribué de diplôme aux élè-

ves de cette section. Nous ne savons trop pour-
? quoi. Disons, en passant, qu'il est déplorable

que cette section si importante compte à peine .
i une vingtaine d'élèves, tandis que, à Créfeld,

l'école de tissage en compte une centaine. Cela
s devrait donner à réfléchir.
e La cérémonie s'est terminée par la lecture des
s noms de ceux des élèves qui ont obtenu des

diplômes. Nous avons remarqué parmi ces
élèves des noms étrangers, en petit nombre, il

t est vrai : des Portugais, des Espagnols, des
Ï Italiens, même des Japonais; mais ce sont peut
0 être ces noms étrangers qui ont été le plus
, applaudis par l'ensemble des élèves de l'Ecole.

Ce sentiment de courtoisie générale fait leur
éloge,

a L'élève qui a obtenu la bourse de voyage et
s qui, par conséquent, doit être regardé comme
t le grand lauréat, le porte -drapeau de l'Ecole

pour 1882, est le jeune Albert Rondot, fils de
s M. Natahs Rondot, dont le nom est si connu de

tous nos industriels, tant par ses nombreux et
importants travaux sur l'industrie de la soie
que par sa participation, en qualité de membre
du jury, à toutes les expositions universelles
qui se sont succédé en Europe depuis quarante
ans. La doctrine de l'hérédité des qualités de
l'esprit a trouvé en lui une nouvelle confirma-
tion. Salut public.

j Réunion des employés de l'Etat.
— Nous avons annonce qu'une réunion des

, facteurs des postes et télégraphes aurait lieu au
\ palais de la Bourse. Cette réunion a eu lieu

dimanche à deux heures.
, On y a discuté les intérêts des employés de
' l'Etat au point de vue de la retraite à laquelle
1 ils ont droit.

Plusieurs orateur sont pris part à la discussion
On a soutenu tour à tour la loi de 1853 et la loi

i de 1879, et, finalement, l'assemblée s'est pro-
noncé en faveur de cette dernière.

Une commission de neuf membres à été
nommée ensuite et a été chargée d'élaborer le

, programme des revendications des employés
' de l'Etat.

Ce sont :

x MM. Bertrand, pour les contributions indirectes.
Requis, Id. directes.

3 Picornet, pour les postes.
Brigourdiaux, pour les télégraphes .
Giraud, pour l'Université.
Gros, pour les douanes.
Aveyron, pour les institutions.

Nous apprenons que notre peintre de marine.
M. Philipsen, vient d'obtenir à l'exposition des

} Beaux-Arts de Niort une médaille pour son ta-
j bleau la Pèche aux harengs

I Le jury tout parisien qui lui a décerné cette
, récompense se composait de MM. Antonin
i Proust, comme président, Paul Mantz; direc-
; teur général des Beaux-Arts à Paris ; Lafenè-
'm tre, le célèbre paysagiste français, Rapin ,

Lanzyer, artistes de Paris.
Honneur au jury !
Gloire à notre ami Philipsen !

Sessions d'examen, — Un arrêté du
ministre de l'instruction publique décide qu'une
session extraordinaire d'examen pour les deux
brevets de capacité s'ouvrira dans toute la
France, lundi 2 octobre 1882. .

On se rappelle qu'un arrêté antérieur proroge
d'une année le délai accordé aux instituteurs et
aux institutrices pour s'assurer de la possession
du brevet supérieur en complétant leur brevet
facultatif.

; Un autre arrêté décide qu'une session d'exa-
men pour le certificat d'aptitude à l'inspection
des écoles maternelles sera ouverte à Paris le
9 octobre 1882.

Les inscriptions seront reçues jusqu'au 30

t septembre inclusivement au ministère de l'ins-
truction publique,

. Enfin, un troisième arrêté prescrit qu'un

. concours pour l'admission à l'école Pape-Car-
, pentier sera ouvert le 12 octobre 1882.

Les inscriptions seront reçues jusqu'au 7 oc-
tobre inclusivement.

Ouverture de la chasse. — Nous
croyons savoir de bonne source que la pro-
chaine ouverture de la chasse, dans le départe-
ment duRhône, est fixée au dimanche 27 août.

Cette date coïncide avec celle de l'ouverture
de la chasse dans la presque totalité des dépar-
tements limitrophes.

Nous estimons que cette raison seule suffît
pour justifier le choix qui a été fait de la susdite
date.

L'état du gibier, comme celui des récoltes,
indiquait d'ailleurs que l'ouverture pouvait
avoir lieu, cette année, quelques jours plus tôt
que de coutume.

Dans la Drôme, comme nous l'avons dit hier,
l'ouverture est fixée au 13 août.

La navigation de la Saône. — On
nous assure que cette intéressante question du
parcours des bateaux de voyageurs entre les
deux barrages sera bientôt résolue de façon à
donner toute satisfaction à notre population.

Le ministère des travaux public ferait com-
pléter les améliorations indispensables dans la
traversée lyonnaise, pour garantir un service
régulier de Mouches jusqu'aux deux extrémités
du trajet Mulatière et Saint-Rambert.

Les retards qui résultent de la division des
services administratifs entre l'ingénieur de Cha-
lon et ses collègues de Lyon, seraient supprimés
par une excellente mesure : la limite du ruisseau
de Rochecardon n'existerait plus ; les ponts et
chaussées à Lyon auraient la direction du tra-
vail à terminer jusqu'au barrage de l'Ile-Barbe.

Cette nouvelle sera accueillie avec plaisir par
tous les intéressés.

Omnibus et tramways. — Par ar-
rêté de M. le Maire, en date du 28 juillet 1882,
la Compagnie de travaux et transports a été au-
torisée à exploiter un service de transport de
voyageurs par omnibus, dits Car-Ripert, dans
l'intérieur de la ville.

Ce service comprend deux lignes :
1° De la place des Terreaux à la place Sainte-

Blandme, en passant par la rue de l'Hôtel-de-
Ville, la place Bellecour, la rue de la Charité, le j
cours du Midi et le cours Charlemagne ;

 i 2» De la gare de Genève à l'avenue de l'Ar-
chevêché, par la rue Moncey, la place du Pont,
le cours de Brosses, le pont de la Guillotière,

• la rue de la Barre, la place Bellecour et le pont
3 Tilsitt.
i L'ouverture de ces deux lignes était annon-

cée pour le 1er août, mais elle ne pourra avoir
s lieu que le 10.

t La Compagnie des tramways vient
d'adresser à M. ie maire de Lyon une demande

3 en autorisation de l'établissement et de l'ex-
ploitation d'une nouvelle ligne de tramways. Ce

, nouveau tronçon de voie ferrée prolongerait la
ligne de la Boucle à Lyon jusque sur la place
des Cordeliers, ,en passant par le qaai de Retz.

3 Le chemin de fer de Vaugneray.
j — Le projet du chemin de fer de Lyon-Saint-
j Just à Vaugneray et à Mornant, est entré dans

une nouvelle phase par la déclaration d'utilité
i publique. La subvention du département du

5 Rhône est fixée à deux millions, payables en

3 espèces.

1 La ligne partira de la gare de Saint-Just, si-

3 tuée au sommet du plan incliné de Lyon à St-
t Just, et se dirigera sur Francheville ; au-delà de

s cette station, le chemin de fer se dirigera en
. deux tronçons, l'un se portera par Craponne,

r sur Vaugneray, et l'autre par Soucieu et Orlié-
nas, sur Mornant.

t Le développement total ne sera que de 39 ki-

e lomètres ; la longueur du tronçon commun de

B Lyon-Saint -Just à Francheville ne sera que de

B 5 kilomètres ; l'embranchement sur Vaugneray
B en aura 12 et celui de Mornant 22.
t La voie adoptée sera celle d'un mètre ; tou-

B tefois, de Saint-Just au point de biffurcation, la
B Compagnie s'est réservée la faculté de donner

s passage aux voitures circulant sur les voies nor-

B maies par l'adjonction d'un troisième rail.

e Les pentes ne dépasseront pas 22 millimètres
et le rayon des courbes ne s'abaissera pas au-
dessous de 200 mètres dans les parties à voie
étroite et au-dessous de 300 mètres dans les
autres.

. Le délai d'exécution sera de trois ans à partir
[ de la date de la promulgation de la loi déclarant
L l'utilité publique.

La dépense prévue est de 6. 600.000 fr.; mais
5 il y a lieu de déduire la subvention départe-
5 mentale de 2 millions, ce qui réduira la charge

de la Compagnie à 4.600. 000 fr., soit à 118.000
francs par kilomètre,

i "*~~~"""""™~
Tirage de la loterie des gens de

lettres. — Plusieurs de nos abonnés nous
i demandent à quelle époque doit avoir lieu] le
, tirage de la loterie de la Société des gensfde let-
5 très.

La date de ce tirage n'est pas encore officiel-
lement fixée, mais il paraît certain qu'elle ne
dépassera pas le 31 août ou la première quin-
zaine de septembre.

Une terrible comète. — M. Camille
Flammarion, qui est, comme on sait, un astro-
nome distingué, nous annonce pour septembre
prochain, une comète, visible à Paris, qui me-
nace notre globe d'un cataclysme sans remède.
Il suffirait, dit-il, d'un coup de queue de l'astre

5 errant pour diviser notre terre en quatre mor-
ceaux. Cet accident est, parait-il, dans l'ordre
normal des choses. Il ne changerait rien à l'é-

5 quilibre de notre système. C'est ainsi que se

t sont formées les quatre lunes de Jupiter.
Voilà qui est rassurant. !

Compagnie des Dombes et des
chemins de fer du Sud-Est. — Nous
avons annoncé à nos lecteurs, que la Compagnie
des Dombes mettait à la disposition du public,
pour toute la période comprise entre le l« r août

x et le 15 octobre, des billets d'aller et retour de
3 Lyon à Bellegarde valables pendant 15 jours
c aux prix de : 7 fr. en troisième classe, 10 fr.
x en deuxième classe et 12 fr. en première classe.

Nos lecteurs saisiront facilement toute l'im-
3 portance de cette réduction, quand ils auront
t comparé avec nous les prix actuels auxquels
i s'effectue le voyage de Lyon à Genè\e, et les
t prix qu'on obtiendra au moyen du nouveau

billet Dombes.

Aujourd'hui, au moyen des billets aller et
i retour valables pendant 24 heures, le prix du
> voyage de Lyon à Genève est de 31 fr. 10 en

première classe, 23 fr. 80 en deuxième classe
I et 17 fr. 10 en troisième classe.

Au moyen des nouveaux billets Dombes va-
bibles pendant 15 jours, le voyage de Lyon à

i Genève, aller et retour, pourra s'effectuer aux
prix de 23 fr. 30 en première classe, 16 fr. 20
en deuxième classe, et 11 fr. 60 en troisième
classe.

Soit une réduction de 10 0/0 sur les prix des
billets aller et retour ordinaires.

t Ces billets Dombes donnent de plus le droit
d'effectuer ie tour complet du Léman moyen-
nant la modique somme de 3 francs.

Pour tous les renseignements et pour l'achat
des billets, s'adresser à toutes les gares de la
compagnie des Dombes.

-~- »

FAILLITES

Ouverture de la faillite du sieur Louis Eugène
Deleutre, commerçant à Lyjn, ru« des Capucins,
12. — Jugementdu 31 juillet. — Juge-commissaire,
M. Ulysse Pyh. — Syndic, M. Jules Rolland.

1" réunion de créanciers, lundi 7 août, 11 heu-
res du matin. Palais de la Bourse.

Ouverture de la faillite du sieur Allarouse, ex-
marchand chapelier, à Lyon, rued'Amboise, n. 12.
— Jugement du 31 juillet. —Juge-commissaire,
M. Dulac. — Syndic, Jules Rolland.

l re Réunion 8 août, midi 1/2.

Ouverture de la faillite Dufour et Pegout, es-
associes, domiciliés, à Lyon, le premier cours Vit-
ton, 36, et le deuxième rue Ste-Catherine, 3. —
Jugementdu i" août. — Juge-commissaire, M.
Bellissen. — Syndic, Jules Fournier.

1" assemblée 16 août, 8 h. 1/2,

Ouverture de la faillite de la dame Bauquel
Rastel, commerçante à Lyon, rue des Trois-Pier-
res, 106. —Jugement du 1er août. — Juge-com-
missaire M. Piot. — Syndic, Félix ftegmd.

l ,r assemblée lundi 7 coarant midi i/2.

Ouverture de la faillite de l'Égalité commer-
ciale, qui a son siège à Lyon, cours de la Liberté,
n. 8,et M. Viret pour gérant. — Jug. du 1er août
1882. —Jug.com., M. Girodon. — Syndic, M. Feys.

Ouverture de la faillite de la dame Féraudy, com-
merçante, route de Vaux, n. 37. Jugement du 3
août, 1885, juge-commissaire, M. Lombard, syndic,
M. Fournier.

 «j»

SÉPARATIONS

DameMarie-Léontiue Bougnard, épouse de M.
Adrien-Cyprien Voile, demeurant à Lyon, quai de
Retz, a été séparée de biens.



LA TRIBUNE LYONNAISE

Marie-Françeis Giroud, épouse de M. Claude
Guichard, demeurant à Lyon, boulevard des Brot-
teaux, n.30, a formé une demande en séparation
de biens.

Dame Marie-Jeanne Bulliol, épouse du sieur
Armand Jalabert, greffier de la justice de paix, du
2me cantou, a formé une demande en séparation de

biens, exploit de l'huissier Ruffin, du 29 juillet,
M. Chaîne avoué.

FOIKES ET MARCHÉS
Du 6 au 1% août 188%.

Département du Rhône. — 6 Les Sauvages.
— 7. Villefranche, Cours. Sarcey, St-Forgeux.
— 8. Velleville, Mausols, Mornant. — 9. Saint-
Symphorien-sur-Coire. — 10. Vaugneray, Saint-
Didier, Saint-Laurent-d'Agny. ~- 11. Lentilly,
St-Andéol-le-Chateau, Cluveizolles. — 12. Cba-
ponost.

Département de l'Isère. — 30. Les Roches-
de-Condrieu, la Frette. — 7. Vinay, Revel-
Courdau, Satolas, Pont-de-Beauvoisin, Venis-
sieux. — 8. St-Alban-du-Rhône, Chalons. —
9. Biol, Voiron, Beanrepaire. — 10. Bourgoin,
Goncelin, St Marcellin, Vaulx-Milieu, Vézéronce.
— 11. "Château-Bernard, St-Laurent-de-Mure,
St-Laurent-du-Pont, Tulhns, Villeneuve- de-
Marck. — 12. Marcolin.

Département de l'Ain- — 6. Tossiat. — 7.
Belley, Marbos, Lent, Pont-de-Veyle, Meilhon-
nas, Saint Germain-de-Joux. — 8. Simandre.
Grolée, Jujurieux, Montrevel. — 10. St-Laurent,
Priay, Vornas. — 11. Sutrieu, St-André de-
Corcy, Thoissey, St-Martin-du-Mont, Bressiat.
— 12. Trefïort, Vaux.

Département de Saône- et-Loire. — 6.
Villeneuve-en-Montagne, Sens. — 7. Tramayes,
Creusot, Sagy. — 8. Flacey-en- Bresse, Ch.is-
sez. — 9. Charolles, Châlons. — 10. Matour,
Mâcon. — 11. Montcenis, Vérosvres, Château-
renard. — 12. St-Marcellin-de-Cray.

Département de la Loire. — 6. Le Bessat,
Ambierle. — 7. Balbigny, Crézolles, St-Piene-
de-Bœuf. — 8. Cherrier, Changy, Feurs. —
10. Le Chambon, Pavezin, Amions, La Gresle,
Les Noës, Chavanay, Saint-Martin-d'Estréaux,
St-Etienne-le-Molard — 11. Sail-sous-Couzan,
Ste-Colombe. — 12. Montbrison, St-Priest-la-
Prugne.

 Département du Jura. — 6. Commenailles.
— 7. Nozeioy. — 8. Pleure, les Rousses. — 10.
Dôle, Grigny. — 11. Pagney, Saint-Laurent,
Moirans. — 12. St- Claude.

Département de la Drame. — 6 Grignan,
Crest, La Roche-de-Glun, Roche-sur-Grane. —
7. Saint-Martin- en-Vercors, Amblèze. — 8.
Grane, — 10. Le Buis, Die. — 11. Chabreuil.
— 12. Saillans.

ADJUDICATIONS ADMINISTRATIVES
MINISTÈRE DE LA GUERRE

(Service des Subsistances)

Langres, Haute-Marne), 7 août 1882.

Blé tendre, 1.000 quint, met. — Avoine. 1.000.

Chartres, (Eure-et-Loir), 12 août.
Blé tendre, 500 quint, mètr.

Grenoble, (Isère), 12 août.

Blé tendre, 400 quint, met. — Blé dur, 400. —
Foin, 1.000. — Paille, 1.800. — Avoine, 1.200.

S'adresser, pour tous renseignements à MM. les I
Sous-Intendants militabes des places d'adjucations,
et à M le Sous-Intendant militaire chargé du ser-
vice des substances à Paris.

~"3L^YQÔXT
Marché de Lyon-Vaise

Lundi 31 juillet 1882

PRIX DES 100 KILOS

. Poids vif PRIX
ESPECES AMENES ,

titrâmes
!• q 2« q. 3« q.

Porcs... 566 146 142 138 130 à 148

Renvoi : 6.
1 - * - *" • i 11 i.,—

 Mardi 1 août 1882

PRIX DES 109 KILOS

ESPÈCES AMENÉS " PRIX

l'q. 2»q. 3«q. 4' q. e*»rêmes

Bœufs

Vaches.... 737 165 l50 140 122 H0 à 168

Veaux 534 108 105 ICO » 96 4110

Moutons... 1536 » » » » 150 190

Renvoi : Bœufs et vaches, 27.
» Veaux, 0.

Moutons, 370.

Jeudi 3 août 1882

PRIX DES 100 KILOS

E8PECES AMENÉS ~ ' " T^ PR1X

t«q. 2-q. 3-q. 4«q. Mlri5,*es

Veaux 168 » » » » 100 à 110

Moutons... 6388 195 180 160 150 140 198

Porcs » » » B »

Renvoi : 1530 moutons.
» 0 veaux.

Vendredi 4 août 1882

PRIX DES 100 KILOS

E8PÈCES AMENÉS —  PR1X

l'q. î'q. 3"q. 4« q, e,tr4meg

Bœufs

Vaches.... 49° 159 150 138 122 110 à 160

Veaux 1268 106 103 100 » 96 108

Moutons... 1439 » » > » un 198

Renvoi : Bœufs et vaches, 30.
» Veaux, 0.
» Moutons, 375

^"TBTMIIIIIIHljllllil „ ,|, |n,|„n, f MUUIIB,—

OBSERVATIONS GÉNÉRALES"
SUR LES

Marchés aui Bestiaux de la semaine

LUNDI 31 juillet.
Porc». — La hausse de lundi dernier ne s'est

point maintenue : nous en sommes revenus à nos

cours précédents. Les acheteurs ont pu s'approvi-
sionner largement, et nous croyons qu'il ne faut pas
compter sur une haïsse plus marquée, au moins
quant à ce moment, car la rareté de la marchandise
s'accuse chaque jour davantage à la campagne. Il
est probable que nos prix se maintiendront aux
environs des chiffres de ce jour, et qu'il nous ar-
rivera par suite quelques wagons d'Italie.

Gharollais. ... 160 vendus 136 à 146
Bourgogne ... 46 » 142 147
Bressans .... 60 » 138 146
Bourbonnais. ... 48 » 136 145
Midi 160 » 132 147
Dombes 50 » 13S 145
Italie 28 » 136 142
Divers 14 » 132 140

MARDI 1 août.

Bœufs. — La vente a été active, aussi y a-t-il
eu peu de renvoi. Il faut constater plut que de la
fermeté, il y a eu une hausse de 4 à 6 francs par
HOkilogr., sur les belles qualités, eu égard aux
cours de la semaine dernière. Les achtteurs du
dehors continuent à donner de l'entrain aux tran-
sactions par leur présence sur notre marché, où ils
viennent combler leurs approvisionnements. On
voit quH le mouvement de recul de la semaine der-
nière s'est promplement arrêté, comme nous l'a-
vions piêdit, et nous croyons ne pas nous tromper
en affirmant que nous sommes bien loin d'une
baisse accentuée : les cours se maintiendront.
Aussi comptons-nous pour la semaine prochaine
sur un grand nombre d'arrivages, ce qui permet-
tra à plusieurs d'achever de satisfaire à leurs be-
soins, car le dehors doit trouver nos prix fort éle-
vés et chercher à en profiter, A chacun de nous
d'étudier la place et ses fluctuations.

Charollais .... 200 vendus 120 à 166
Bourbonnais ... 60 » 118 165
Bressans 38 » 120 lb6
Bourgogne .... 46 » 118 165
Auvergnats. ... 36 » 112 155

Dauphiné .... 40 » 116 160
Italie 290 » 130 166
Divers 27 » 110 160

Al ou tous. — Les 1536 moutons mis en ven'e
provenaient de diverses races et ils ont obtenu des
prix variant de 150 à 190 fr. le quintal métrique.

JEUDI, 3 août.

Moutons. — Beaucoup de calme; tel est le ca-
ractère général de notre marche Nos cours ont
fléchi d'une manière presque insensible, vu le
peu d'ardeur des acheteurs et le petit nombre d'é-
trangers venus cette semaine. Il faut donc s'atten-
dre au statu quo, au moins pour quelque temps,
car nos approvisionneurs paient toujours la mar-
chandise cher; mais notons en passant que nous
comptons pour la semaine prochaine sur un plus
grand nombre d'arrivages du dehors, ce qui peut
peser un peu sur les prix :

Charollais. ... 540 vendus 185 à 196
Auvergne .... 980 » 170 192
Dauphiné .... 830 » 1«5 180
Savoyards. ... 230 » 145 165
Afrique 1830 » 150 168
Italie 1890 » 142 180
Divers 80 » 140 170

VENDREDI, 4 août.

Bœufs. — La baisse est si légère qu'elle con-
firme nos prévisions, bien loin de les infirmer. On
peut même dire que la moyenne des prix s'est
maintenue pour les belles qualités, car elle est
rare en France et l'étranger ne veut n'eu rabaisser
de ses prétentions. Aussi répétons nous qu'il ne
faut point fonder d'espérances sur une baisse qui
ne pourrait se maintenir.

Charollais 160 vendus 118 à 158
Bourguignon. ... 60 » 119 159
Bressans ..... 36 » 116 155
Dauphiné 24 » 114 154
Auvergne 30 » 112 150
Italie 150 » 125 156
Divers 30 » 110 150

Moutons. — Les 1439 moutons qui ont été
mis en veute aujourd'hui proviennent du renvoi
d'hier et ils ont obtenu les mêmes prix. Renvoi:
375; ce qui indique peu d'activité, et, par suite,
une tendance provisoire à moins de fermeté.

»
SUIFS

Cours de Lyon, 2 août

Suifs en branche secs, 82 à 84 fr.
Peaux de moutons sèches, de l,60à 1,80 lek.

OBSERVATION. — Les peaux rasées sont plus
recherchée1» que les peaux laineuses, elles se ven-
dent de 10 à 15 fr. de plus par 100 kilos.

SALAISONS ET SAINDOUX
Cours de Lyon.

Lard en bande, 1" épais. ... 200 à 210
Lard maigre, poitrine .... 220 à 230
Saindoux nu, fondu, l r" quai. . 170 à 175
Panne salée 175 à 180
Panne fraîche 165 à 170
Jambon blane de Lyon. . . 230 à 235
Saucisson de Lyon fin . . . 6 à »

— — l r« quai. . 5 50 à 5 75
— — 2e quai. . 4 50 à 4 75
— de ménage. . . . 3 20 à 3 40
— d'Arles 3 » 3 20

BOUGIES
l re qualité, bougie de Lyon. . . . 94 à 95
2« — — .... 90 »

Forte tendance à la hausse, par suite de l'aug-
mentation du cours des suifs.

FRUITS ET LEGUMES
Avis de la Maison J. BUlilMN, commissionnaire, rue Claudia, 17

Cours du 4 août 1882

Pêches extra, les 100 kil. . . 80 » 100 »
— belles 50 » 60 r
— ordinaires 30 » 35 t

Poires vertes longues. ... 25 » 30 s
— duchesses 70 i 80 »

Abricots gr^s de pays. ... 50 » 60 »
— moyens ..... 40 » 45 »

Haricots verts fins 60 » 70 »
— verts gros, Barbentane. 25 » 30 »

Haricots à dégrener, blancs . . 40 » 45 »
— — rouges . . 30 » 32 »

Tomates 15 » 20 »
Amandes fraîches 40 » 50 »
Noisettes 50 » 60 »
Aubergines, flutrumiuri. la douz. » 50 » 60
Melons de poche, Cavaillon, la d. 2 50 3 50

— Cantaloup, la pièce . . 1 » 1 50

«

MARCHÉ AUX GRAINS (GU1LL0TIÈRE)
Lyon, 2 août 1882.

Blés. — Les transactions sont toujours très
difficiles. Le* blés nouveaux sont toujours peu de-
mandés. Certaines qualités inférieures n'ont trouvé
preneurs à aucun prix Les bonnes sortes ont seules
donné lieu à quelques petites affaires dans les prix
de 27 à '.'8 fr. les 100 kil. à la culture. En blés
vieux, les transactions semblent plus faciles, mais
avec baisse dans les cours de 29 à 29.50. Dans le
Midi, les prix sont généralement en baisse.

farines de eommerce. — Affaires de
plus en plus difficiles; cependant les prix restent
sans changement, et les marques secondaires, d'un
placement beaucoup plus difficiles.

Nous cotons comme suit :

Marques supérieures. . . . 54. » à 56. »
Farines de commerce première 52. » 53. »
Farines — rondes 47. » 48. »

Lesac de 125 kil., disponible suivant marques,
toiles comprises, 30 jours sans escompte, gare de
Lyon.

Farines de boulangerie.— Prix déplus
en plus faiblement tenus; quelques affaires sont
n êmes traitées avec 50 cent, de baisse par balle,
en disponible, dont le placement est très laborieux
aux cours ci-dessous :

Farines de boulangerie 1", 55.»» à 57.»»
Farines rondes supérieures 51.50 à 52. »»
Farines rondes ordinaires 49.50 à 50.50
Le sac de 125 kil., disponible suivant marques,

toiles comprises, rendu au domicile de l'acheteur.
Sons. — Pas de variations, prix bien tenus.

Avoines. — L'approche des avoines nouvelles
fait que les cours sont faiblement tenus.

Seigles. — Les seigles vieux se maintiennent
de 18.23 à 18.50 suivant choix. Peu d'offres.

Pailles et fourrages. — Marché de la
place de la Croix, 2 août. — Marché garni, prix
sans changement, vente calme.

C'est ainsi que l'on a payé datjs Lyon :

Paille de seigle 5 50 à 5 25
Paille de froment . . . . 5 . . 5 50
Foins de pays vieux . . .
Foin de pays 9 .. 10 . .
Luzerne vieille 9 .. 8 50

— nouvelle. ....
Regains 8 .. 7 50
Foin de Bourgogne .... 14 . . 14 50

Nota. — L'avoine paie 1 fr. 75 d'entrée, la lu-
zerne et le foin de toute espèce paient 80 c; la
paille de toute nature paie 60 c.

Voici ce que l'on nous écrit de la Bourgogne,
rayon de Chalon :

« Les foins vieux sont presque épuisés et valent
de 55 à 65 fr. suivant qualité; les nouveaux sont
tenus de 50 à 55 fr.

« Les pailles nouvelles valent dans nos gares de
18 à 20 fr. les 100 kil. »

MARCHES AUX BESTIAUX

Marché de la Villette

Lundi 31 juillet 1882

VENDUS
ESPÈCES AMENÉS RENVOIS lg

g
 iAQ Vil

Bœufs 2.-567 102 126 à 172
Taureaux 1»7 8 120 à 148
Vaches l.K'2 31 114 4 160
Veaux 1429 467 130 à 184
Moutons 18.945 500 166 à 220
Porcs, p. v A iai n 112 à 122

» viande net
 1

-f
1 u

 150 à 172

Jeudi 3 août 1882

ESPÈCES AMENÉS RKNVOIS , ijwkil

Bœufs 2.221 0 130 à 174
Taureaux 162 0 121 à 150
Vaches 668 0 116 à 166
Veaux 1.323 152 130 à 484
Moutons 19.387 700 166 à 216
Porcs, p. v o OCK ti 110 à 120

» v.n
 3

'
955

 " 150 à 170

Peaux de moutons races de. . . » » à » »
— — 1/2 laines, de . 2 » 4 »

Ai* (Bouches-du-Rhône), 2 août.
amenés vendus les 100 kil.

Bœufs du pays, . , 28 28 140 à 150
» d'Afrique . . 118 103 130 140

Moutons du pays . . 350 350 175 184
D'Afrique .... 3000 3000 145 170
Agneaux 650 650 110 1J*5

Nîmes (Gard), 2 août.
An. vend.

Bœufs 322 312 130 à 147
Taureaux .... 8 8 117 135
Vaches 103 70 105 142
Moutons français . . 881 879 175 182
Moutons étrangers. . 500 500 135 170
Brebis 560 560 laO 165
Agneaux de lait . . 173 173 110 135
Veaux 115 115 85 95

BIJon (CÔte-d'Or), 2 août.
Am. vend.

18 18 Bœufs 154 à 172
3 3 Taureaux 120 134

12 12 Vaches 112 166
215 215 Veaux (p. viv.) 76 92
234 234 Moutons 180 200
113 113 Porcs (p. viv) 120 132

Bordeaux (Gironde), 3 août.
amenés vendus les 50 kil.

Bœufs 286 243 68 88
Vaches 49 42 60 80
Veaux 387 365 70 90
Moutons .... 3900 2337 80 100

la pièce.
Veaux nourrissons . 23 20 12 25
Génisses .... 10 8 9 23

Villefranche (Rhône), 31 juillet.

Bœufs ou vaches, amenés 377, vendus de 150 à
160 fr. Veaux amenés 50, vendus de 90 à 100 fr.

GRAINS & FARINES
Paris, 3 août.
FARINES DE CONSOMMATION.- Les prix sans

changements.
157 kil. loo kil.

Marq. de Corbeil. 65 » »» »» »» »» à »» »•>
Marq. de choix. 65 » 68 » 41 39 43 50
Bonnes marques. 63 » 64 »» 40 12 4C 76
Marq. ordinaires. 62 » 63 »» 39 49 40 12
Le sac de 159 kil., toile à rendre, franco au domi-

cile des acheteurs, au comptant avec 1/2 °/0 d'es-
compte, ou à 30 jours sans escompte.

FARINES DE COMMERCE. — Il n'y a pas de
changement appréciable dans les cours. Le courant
a été payé 62 fr. Septembre trouve acheteur à 60
francs, veudeur à 60. 2S seulement. Septembre-
octobre sont offerts à 59,75 et demandés à 59,50.
Les 4 dtrniers valent 52 fr. fr., et les 4 de novembre
57.75.

Cours de 5 heures

Disponible 62 .. à .. ..
Courant 62
Septembre 60 .. 60 25
Sept.-Oct 59 50 59 75
4 derniers 59
4 de novembre 57 75 ....

Le sac de 130 kil. brut, toilecomp. esc. 1/2 0,0.

Bijou (Côte-d'Or), 1<" août.

Blé, 100 kil 30 .. à 31 ..
Seigle, — 28 .. 30 . .
Orge, — 17 .. 18 ..
Avoine, — 19 . . 20 .

Farines l ri en boulangerie, 54 à »».»» ; les livra-
bles, 49 à 51 fr. ; les 2" 3 fr.de moins les 125 kil.
— Son, 15.»» à 16 fr. les 100 kil. — Remoulages,
18 à 19 fr. tes 100 kil. — Foin, 60 à 70 fr. les 500
kil. — Foin nouveau, 40 à 45 fr. les 500 kil. —
Paille, 20 à 25 fr. les 500 kil.

Nous avions un petit marché, en raison des tra-
vaux de la moisson, qui retiennnent les cultiva-
teurs.

M&eon (Saône-el-Loire), 2 août.

Blé 100 kil. 28 .. à 29 ..
Méteil — 20 .. 22 ..
Seigle — 16 .. 17 . .
Avoine — 18 . . 19 ..
Orge — 18 . , 19 . .

Farine ronde, 49.50; une maison de l'Aube fait
vendre des rondes d'une qualité irréprochable à 47
francs les 125 kil., toile perdue et rendue à do-
micile.

A notre marché de ce jour, il y avait déjè quel-
ques sacs de blé nouveau dont la qualité était irré-
prochable; ils se sont vendus de 2* à 29 fr.

Alals (Gard), 2 août.

Blé 2 hect. 44 . . à 46 . .
Avoine — 20 . . 22 . .
Pommes de terre. . . 100 kil. 7 . . 8 . .

Fariues sans variation.
Halle pourvue, et, malgré cela, les blés, faute

d'acheteurs, se sont vendus en baisse.

Chambcry (Savoie), 3 août.

Blé 100 kil. 31 75 à . .
Farine — 42 .. à .. ..

Pain, lre qté 39 c, 2e qté 37 c. le kil. — Son,
14 fr. — Foin, 7.50. — Paille, 4.50. — Pommes de
terre, 8 fr. les 100 kil.

Presque pas de monde au marché à cause de la
rentrée des moissons. Affaires très calmes .

SITUATION DES RÉCOLTES
Alals (Gard), 2 août.

Nous avons eu, la semaine passée, du beau
temps, qui a permis de se livrer activement aux
battages ou dépiquages.

Maintenant qu'une partie de la récolte est ren-
trée, on peut encore mieux apprécier le résultat,
qui est réellement bon et meilleur encore que ce
qu'on attendait, aussi bien pour les blés que pour
les avoines.

D'ici une quinzaine, si le temps continue d'èire
propice, tous les grains seront rentrés.

Dans notre pays, où les machines jouent un bien
petit rôle, on a manqué de bras pour les diverses
opérations de la récolte.

Mâcon (Snône-et-Loire), 2 août.

Notre moisson est terminée; nous sommes pouj
ainsi dire fixés sur la quantité, qui est bonne;
quant à la qualité, les blés de certains champs
versés et inondés laisseront à désirer, mais géné-
ralement elle sera également bonne.

Dijon (Côte-d'Or), 1" août.

Il est bien regrettable que la température con-
tinue à être aussi variable, ce qui nuit énornément
à la qualité de nos céréales que l'on né rentre pas
assez sèches.

En blés, la quantité ne fait plus doute, mais la
qualité est bien irrégulière et le poids, à l'hecto-
litre, est trop léger, de 70 à 74 kil.

FOURRAGES
Marché de la Chapelle du 2 août.

Bon marché, 200 voitures. Beaucoup de paille
de blé nouvelle amenée par la petite culture; elle
laisse à désirer sous le rapport de la siccité et ne
la couleur. Elle s'est vendue en baisse de 37 à 44
fr. Les pailles de blé vieilles de meilleure qualité
que les nouvelles se sont enlevées aux pleins prix
de samedi.

Les pailles de seigle ont encore fléchi ; rien n'a
été payé au-dessus de 31 fr. Paille d'avoine sans
changement. Sainfoin de 44 à 54 fr.

Foins nouveaux, de 50 à 55 fr.
Luzerne nouvelle, de 58 à 52 fr. pour les ordi-

naires; les supérieures obtiennent jusqu'à 56 fr.
fourrages vieux, même cote.
Nous cotons sur le marché en marchandises de

l'année dernière :
i" q«*. 2e qté . 3° q'é.

Paille de blé . . . 50 . . 44 . . 47 . .
— de seigle ... 31 .. 29 . . 25 ..
— d'avoine. . . 33 .. 31 .. 28 ..

Foin 70 .. 67 .. 64 ..
Luzerne .... 64 . . 60 .. 58 ..

Le tout rendu dans Paris, au domicile de l'ache-
teur, droits d'entrée compris par 100 bottes de
5 kil., savoir : 6 fr. pour foins et fourrages secs ;
2 lr. 40 pour paille.

HUILES — PÉTROLES
Parts, jeudi 3 août. — Cours commerciaux.

HUILE DE COLZA. — Le courant du mois se
traite à 73.50 en baisse de 50 c. sur hier.

Le livratde en septembre, offert à 74.50, n'a
d'acheteurs qu'à 74.25.

Les 4 derniers mois se paient successivement
75.75 et 76 fr. et les 5 premiers mois se traitent à
76.50.

Ou cote à 12 h. 1/2 :
Disponible 73 50 à ... .
Livrable août 73 50 ....

— septembre .... 74 50 74 25
— 4 derniers .... 76 75 76 . .
— 4 premiers. . . . 76 50 ....

Les 100 kil. net, fût compris, escompte 1 »/».

La tendance est plus ferme après la cote ; le
courant du mois est tenu à 73.7ô et les 4 premiers
mois sont plus demandes qu'offerts à 76 fr.

Colza épurée, suivant marques et suivant loge-
ment les 100 kil. 78.50 à 81. 50

HUILE DE LIN. — La tendance reste faible avec
très-peu d'atiaires.

Disponible 59 75 à 59 50
Livrable août 59 75 59 50

— septembre .... 60 25 60 ..
— 4 derniers .... 61 75 61 ..
— 4 premiers .... 62 . . 62 . .

Les 100 kil. net, fût compris, escompte 2 °/e.

PETROLE. — Mêmes prix. Voici les cours aux
100 kil. :

Disponible . . . . . . 48 . . à 49 . .
Livrable 48 . . 49 . .
Essence de 700 à 710", disp. . 58 . . 59 . .

— livrable. 68 .. 59 . .

On cote au détail à l'hectol. :

Pétrole raffiné, disponible . . 39 . . à . . . .
— — livrable. . . 39
Marque Luciline prise à Paris ou Rouen :

Disponible 40 .. à .. ..
Livrable 1882 40
Essence lavée disponible . . 40 .. 41 ..

— — livrable . . . 40 . . 41 . .

Marseille (Bouches-du-Rhône), 2 août.

HUILE D'OLIVE COMESTIRLE. — Les 100 kil,

Aix surfine, 180 à »». — Aix fine, 160 à »>-. —
Bari AA vieille, 135 à 145. — Bari A vieille, 130 à
>». — Bari 1 vieille, 120 à »». — Bari 2 vieille,
110 à 115. — Toscane surfine, 195 à »». — Toscane
fine, 170 à »». — Toscans mi fine, 150 à »».

Les 100 kil., fût perdu, esc. 1 p. 100, bonification
le 3 fr. 50 par 100 kil. pour droit de douane.

Var surfine, 125 à 130.— Var fine, 100 à 110. —
Huile msiigeable toute provenance, 90 à 92. —
Tunis fine, 88 à »». — Tunis surfine, 92 à 95.

HUILES DE GRAINES COMESTIBLES. — Cal-
mes. Les 100 kil.

Sésame surfine Levant, 108/110. — Sésame
Kurrachée »»/»». — Sésame Bomnay, 88/90. —
Sésame fines 2* Levant. 75/80. — Sésame, i e Mo-
zambique, »»/»». — Sésame 2e Bombay, 66/63. —
Sésame Calcutta, 66/68. — Arachide surfine Esp.
m/»»». — Arachide Rufisque, 135/140. — Ara-

chides surfir e Gambie, 95/»»».— Arachide suifiue
ancienne, »»/»». — Arachide Cazamance. 80/»».
— Arachide Décorliq., 80/-». — Arachide Kio
Nunez, 80/»». — Arachide 2e décortiquées, »»/»..
— Pav, t surfine, 79/»». — Coton surfine, 90/100.

HUILES DE GRAIVES LAMPANTES, les 100 kil.

Sésames, 65/»». — Arachides, 70/»». — Col-
zas brutes à froid, 75/». —Colzas brutes à chaud,
»»/»Ï. —Colzas épurées, 82/»».— Ravison brute,
65/»». — Ravison épurée, 72/»». — Lin Bombay,
7*7»». — Lin Roumélie, 73/»». — Lin épurée^
»»/»».

Nota. — Ces prix s'entendent pour la marchan-
dise nue, au comptant.

ALCOOLS — VINS
Paris, jeudi 3 août. — Cours commerciaux.

ALCOOLS. —• Le marché reste ferme.
Le courant du mois se paie 60.50.
On fait du livrable en septembre à 5A.25, des

4 derniers mois à 54.75 et des 4 piemiers mois
à 51.50.

Le stock reste au même chiffre.

Cote établie à 12 h. 3/4 (l'hect. de 90») :

Livrable août 60 50 ....
— septembre .... 26 25 ....
— 4 dernier» (nus). . . 54 75 ....
— 4 premiers (nus) . . 54 60 ....

La tendance reste ferme après la cote. Le cou-
rant du muis est tenu à 60 75 et les 4 derniers
mois restent demandés à 54.75.

Circul.: Pipes, ... contre ... hier.
Stock.: Pipes, 16.500 contre 6.325 en 1881.

Nîmes (Gard), 2 août.

Nos cours sont les mêmes en 3|6.
Disponible 100 » à » »
Juillet-août 100 » » »
Marcs 95 » » »

En vins, la demande et les prix se soutien-
nent bien.

Espagne n» 1, 15° . . . 38 » à 44 »
— 2 30 » 35 »

Italie, n° 1, 13 à 14» . . 38 » 40 »
— 2, 13 à 14, . . 30 s 35 »

Roussillon, 13 à 14° . . . 38 » 42 »
Narbonne, 12 à 13 . . . 30 » 35 »
Montagnes super., Il à 12». 25 » 28 »

— ordin., 10 à 11». 23 » 24 »
Aramons snpér., 9 à 10». . 20 » 22 »

— ordin., 8 à 8°5 . 17 » 18 »
Bourrets, 9 à 10°. ... 25 » 28 »
Picpouls, 10 à 11° . . . 30 » 32 ».

La sécheresse est plu» grande que jamais, elle
s'est augmentée depuis huit jours d'un vent du
nord desséchant qui complète son œuvre. Notre
vignoble est bien triste à voir, si cet état de choses
ne se modifie pas, notre récolte en sera sensi-
blement réduite.

Bijon (Côte-d'Or), 4 août.

Achats restreints faute de produits au vignoble,
Cours en hausse : de 100 à 120 fr. des ordi-

naires ; de 130 à 150 fr. les choix.
La grande vinaigrerie bourguignonne cote à

livrer :
Vinaigre de Dijon, 14 fr.; dito ordinaire, 10 fr.

l'hectolitre.

SUIFS, SAINDOUX, SALAISONS
Paris, 2 août.
Le marché est bien tenu ; on a fait quelques af-

faires pendant la semaine, de 98 à 100 fr. pour
suif de place.

Le rœuf Plata est nominal à 105 fr. Le suif
Prime-City, tenu à 111.50; prime Western, 109
fr.; coût, fiêt et assurances.

Les huiles de palme sont en nouvelle hausse à
Liverpool. Ou tient les chargements flotsants at-
tendus de septembre ou décembre, de 81 à 82 fr.
pour Niger Bénin et Bonny, pa|tité absolue, tare
nette.

Le cours officiel des suifs frais tondus de bou-
cherie a été fixé aujourd'hui à 100 » hors de Paris,
soit en hausse de 3 fr. sur le cours précédent.

Le suif fondu est à 112... dans Paris.
Suif en branches (rendement moyen de 75[00),

75.»».

SAINDOUX ET SALAISONS. — Selon marque,
entrepôt d'octroi.

Saindoux raffiné en tierçons, 156 à 157. —
Raffiné frequins. 159 à 161. — Raffiné cuveaux,
163 à 166. — En pannes salées, 156 à 158. — En
patines non salées, 156 à 158.

SUCRES & MÉLASSES
Paris, 3 août. — Cours commerciaux. .

SUCRES. — Tendance très faille. Le courant du
mois a de nombreux vendeurs à 64,37, acheteurs
seulement à 64.25 Les 4 d'octobre valent 63 à
63.25. La circulation s'élève à 22.500 sacs.

Disponible 64 25 à 65 ..
Courant 64 25 65 . .
Août. ...... 64 25 65 37
4 dernier. .... 64 50
4 d'octohre 63 . . 63 12

(Les 100 kil. net, en gare ou entrep., esc. 1/4 0/0

SUCRES RAFFINÉS. — Les prix sont sans varia
tion.

Marque C. Say. . . . . 112 50 à
Autres marques 112 .. 111 50

Les 100 kil. par 200 pains au moins , 50 c. de plus
par quantités inférieures, pris dans l'usine.)

MÉLASSES. — Mêmes prix.

Disponible 14 .. à . -
Livrable 1882 14 . .

CAFÉS ET CACAOS
ïie navre (Seine-Inférieure), 2 août
Cafés. — Le drsponible a encore donné à un bon

courant d|affaires, avec des prix fermes. A terme,
les cours sont slalhinnaires. On a fait, hier soir,
après Bourse, 2,000 sacs Santos good average, à
51 .50 p»r 50 kil , ent., sur août ; à 52 fr. sur sept.,
et à 53.50sur déc. -Janvier. Ce matin, l'on a réalisé
de nouveau, j,,000 s. dito dito, sur déc, à 53.58.

Bordeaux (Gironde), 2 août.

Cafés. — On a réalisé 200 sacs Guayra nongragé
à 51 fr.

Marseille (Bouches-du-Rhône), 2 août.

CAKES RON GOUT. — Bien tenu.

Voici nos cours par 50 k. ent. esc. 1 à 2 p. 0/0.

St-Domingue, sup.,58à63. — Saint-Domingue
ordinaire, 45 i 52. — Maracaïbo, 52 à 56 — Bour-
bon pointu, 85 à 95. — Moka trié, 135 à 142. —
Puerto-Rico, 85 à 95. — Guayra gragé, 72 à 75. —
Guayra non gragé, 58 à 61. — Guatemala, 60 à 63.
— Mysore trie, 85 à 92. — Malabar natif, 73 à 78.
— Ceylan plantât, tr. et cl., 80 à 100. — Ceylan
natif tr. et cl., »» à »». — Costa-Rtca gragé, »» à
»». — Costa-Ri 'a non gragé »» à »». — Java bon
ordinaire, 65 à 75. — Dernerary, W J. 90 à 105.
— Bonlhyne, 60 à 63. — Manille, 57 à 63.

DIVERS
Marseille (B.-du-Rhône), 2 août.

SAVONS de Marseille garantis sans mélange.

Blanc à l'huile d'olive, les 100 k. en fabr. 74 . .
Bleu pâte et vif, coupe ferme, marq. spéc

— marq. spéciale. . . . 53 . .
— coupe ferme 50 ..
— coupe moyenne ferme. . 49 . .
— coupe moyenne ... 48 .
— rec» p' l'exp» .... 47 . .

RAISINS A BOISSONS. — Marché calme. On
cole nominalement :

Petits grains Thyra, 38 à 39. — Petits grains
ordinaire, »» à »». — Gros grains Samos, 41 à 42.
Gros grains Chesmé, 45 à 46. — Gros grains Chy-
pre, 48 à 51. — Gros grains Chypre bouillis, »» à
»». — Rcuges Dénia, M à »». — Rouges Vourla,
M à»». — Bouges Samos muscats, 34 à 36.— Noirs
Corinthe, 48 à 50.

RIZ. — Nous cotons les 100 kilos en sacs.

Riz de Bologne, 50 à »». — Riz glacé, 40.50 à »»
— Supérieur, 39.50 à »». — Rizun (orne (8 étoiles),
37.50 à — Rizou (6 étoiles,, 36.50 à ...

POIVRES. — Fermes par continuation.
On fait du Saigon sur septembre à fr. 70.

Nous cotons par 50 kil. ent. esc. 2 p. 0/0.
Poivre blanc Sing,ipnre,l25 à 130.— Poivre blanc

Peuang,118 à 125.—Poiv.e noir Tellichery,78 à 81,
— Poivre noir Singapore, 72 à 76. — Poivre noir
Sumatra, 67 à 70. — Poivre noir Java, 69 à 71. —
Poivre noir Saigon, 71 à 73.
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VARIÉTÉS
Les Babouches de Baba-Hassein

Conte aiabe

P*r I'.. de LOIIRAIi

(Suite)

Décidément le mot, de « galères » avait fait
fortune. On le perfectionnait! Buba-Hassem
n'était pas dans ses heures de patience. Une
sourde irritation grondait dans son âme : on
l'aurait hué s il avait porté ses vieux souliers;
il ne les portait plus, on le huait encore, il était
descendu de sa flotté I 11 se retourna blême de
colère, le bâton levé, et son regard ne dut pas
être bon, car les cris cessèrent comme pur en-
chantement, et il put continuer paisiblement son

chemin.
Quand il pénétra dans la salle d'audience, un

amusant spectacle le tira pour un moment de
ses préoccupations.

Deux individus se disputaient en gesticulant
la possession d'un âne Chacun des prétendants
était flanqué d'une véritable armée de témoins
qui tous avaient solennellement affirmé qu'il
connaissaient 1 àne depuis sa naissance, qu'ils
l'avaient toujours vu en la possession de celui
pour qui ils déposaient avec tant d'entrain.

Le cadi, et ses deux adouls, étaient passable-
ment embarrassés, et on l'eût été à moins. Le
magistrat avait ordonné qu'on lui amenât l'ani-
mal et. la pauvre bête qui n'avait jamais été à
pareille fête, renâclait avec épouvante au milieu
de cette cohue hurlante.

Tont à coup, péripétie nouvelle, un homme
fend les (lots pressés des assistmts, examine
l'âne, et s'écrie qu'il lui appartient, qu'il lui a
été volé il y a trois jours ; il invoque le témoi-
gnage de tous les habitants de son quartier : —
qu'on le lâehe, ajoute-t-il, et je jure sur le pro
phète qu'il rentrera sans guide à son écurie. —
Le cadi, caressait sa longue barbe blanche et
méditait peut-être quelque jugement de Salo-
mon, lorsqu'on lui fit remarquer que les deux
premiers plaideurs s'étaient esquivés. Le der-
nier venu emmena donc sans contestation son
âne si inopinément récupéré.

Baba-Ilassein pâlit lorsqu'il sévit en présence

de son adversaire : c'était un pécheur; lequel
était assisté d'un oukil (avocat) et suivi de deux
hommes qui portaient un filet... et les souliers,
les fameuses galères d'Huroun- Er-Rachid.

— Seianeur cali, — dit t'oukil d'une voix
nazillarde. — nous sommes pauvre père de fa-
mille, nous avons onze enfants...

— Sept, — souffla le pêcheur.
— A nourrir ; nous avons un père et une

rrèie infirmes.. i
— Non ils sont morts,— rectifia le pécheur à

voix basse
— Tais-toi donc, imbécile... un père et une

mère infirmes, à notre charge. Nous n'avons
d autres resources que le produit de notre | ê he,
d'autre instrument de travail que ce filet...
Allons, vous autres, le filet.

Les hommes s'approchèrent de la barre et y
étalèrent h- filet comme s'il se fut agit de le
sécher au soleil.

— Bien I — reprit l'oukil.— Hier, à l'nçeur
(trois heures du soir), nous avons posé ce filet à
l'extrémité de la j-téè Keïr-Ed-I)in, comptant
y prendre — l'endroit est très poissonneux —
de quoi fournir du pain à nos enfants. Nous
avions compté sans la méchanceté de ce démon
qui, si la justice n'intervient, ô seigneur cadi
— que Dieu t'éelaire ! — sèmera la ruine
dans les Etals de notre redouté maître Dey
Sdah Er-Ri ïs — que Dieu le protège et con-
serve sa puissance ! — Cet individus, ce mons-
tre, est allé traîtreusement, dans les ténèbres,
jeter ses souliers — hélas! cela des souliers!
— au milieu de notre filet, notre unique instru-
ment de travail ! Ce matin, au fe<rjeur (point
du jotnv au heu de la pèche abondante que
nous attendions, qu'avons-nous trouv.î... allons
vous autres, les souliers.

Il saisit par le poignet l'homme qui les
tenait et les brandissant ainsi, .. par procura-

tion :
— Nous avons trouvé ces deux requins qui

s'étaient si bien roulés, vautrés, dans notre filet
qu'il a fallu le rompre pour les en arracher.
Voyez.

Et, aussitôt les accolytes du pêcheur, et
l'assistance entière, de déployer le filet dé-
chiré, sous les yeux du juge et de ses asses-
seurs.

— Qui ne les connaît ces requins? Notre
adversaire essaiera-t il de les renier? S'il pous-
sait jusque-là l'audace, nous aurions le témoi-
gnage de la ville et de la campagne pour le
confondre. Nous raconterions comment Haba-
Hassdn est devenu la risée publique par son
obstination à porter ces ignobles souliers.
Quand, par hasard, il rougit un moment de lui-
même, c'est par les plus odieuses manœuvres
qu'il s'efforce de se procurer des chaussures
convenables. Qui ne sa:t avec quelle impudence
il a tenté de s'approprier les babouches de notre
vénère muphti que le prophète soit avec lui!
— Est-il besoin de rappeler j'insignemauvaisê
foi dont il a riit. preuve aux dépens d'un maro-
cain crédule 1 Et comment le banquier Mardo-
chée hen Gnigoi a failli devenir sa propre vic-
time'/J'aperçois des chaussures neuves aux pieds
de notre adversaire, l'ar quel méfait les a-t-il
obtenus ? Aujourd'hui c'est notre tour de souf-
fr r par la faute de cet avare maîtrisable. Pour-
quoi a-t il commis' l'acte inqualifiable que nous
lui reprochons ? Je l'ignore, mais bien certai-
nement il y a là quelque maehn: tion diaboli-
que. Seigneur cadi — que la l-mière d'vine
l'éclairé ! nous avons confiance dans ta justice.
C'est, une famille éplorée qui est prosternée de-
vant toi. Il est écrit dans le savant, commen-
taire de l'immortel Shli Klnlil livre trois,chapi-
tre neuf, section quatre, paragraphe premier:
« Celui quia causé uu préjudice en doit répara-
tion. » (.'est l'application de ce principe que
nous te demandons contre ce scélérat.

— Qu'as tu à répondre, — dit le cadi à
Baba Hussein atterré. — Beconnais-tu ces sou-
liers comme tiens ?

- Oui, murniura-t-il d'une *oix à peine dis-
tincte

— Et pourquoi les as-tu jeté dans les filets
de ce pécheur '!

— Pour détruire la causa de mes mal-
heurs.

— Tu es donc maudit de Dieu, car lors
même que Ion intention est louable tes actions
sont répréliensibles.

Baba Hussein était à ce point consterné,
qu'il n'avait pas la force de se défendre.

Le cadi se recueillit, puis se retournant vers
ses assesseurs, il les pria de constater contre sa

pei sonne « qu'il condamnait le défendeur à pa-
yer au pêcheur cinquante douros de dommages
intérêts;

 - Ecoute, dit-il ensuite avec sévérité, —
que celte leçon te profite. Je te préviens que si
demain tu n'as pas obtempéré à mon jugement,
tu y seras contraint par la aisie et la vente de
tes biens. Va avec la paix

Biba-Hassein s'enfuit. Mais quelque diligence
qu'il mit à regagner sa demeure, il y fut suivi de
près par le pêcheur qui, lançant les souliers à
travers la chambre, lui demanda d'un ton me-
naçant s'il était dis] osé à le payer. — Biba-
Hassein s'exécuta en tremblant: il y avait dans
la rue des rumeurs qui ne présageaient rien de
bon.

— Laisse-moi t'adresser une prière, ô mon
fils, — dit-il à son adversaire en joignant les
mains — emporte ces abominables souliers, va
les noyer, toi-même au fond de la mer. Mon
repos je te le devrai .

— Et, suis je ton esclave pour me charger
de tes affaires : ajoute un douro à ceux que tu
m'a donnés, et je ferai ce que tu désires.

— Un douro! Biba-Hassein secoua la tête
et le pêcheur sortit en haussant les épau-
les.

Ainsi Biba-Haissen était de nouveau face à
face avec les ennemis de son repos. Son décou-
ragement était tel, qu'il songea à s'aller préci-
piter dans les flo s de la rade Mais il avait peur
de la mort qui l'eut séparé de sou argent ; ses
pensées changèrent bien vite de cours.

Que faire ? La mér avait refusé le dépôt qu'il
avaii voulu lui confier. Dn instant, il eut l'idée
qu'il repoussa presque aussitôt de cacher ses
malencontreux souliers dans son logis II n'au-
rait pas goûté une minute de tranquilité dans
un pareil voisinage. Son épouvante était si
grande, que par un mouvement plutôt [instinc-
tif que réll >ehi, il saisi « les galères » dont le
seul aspect l'exaspérait, et, grimpant sur sa
terrasse, il les lança dans un coin, se promet
tant de les laisser là jusqu'à ce qu'il ait pris
une résolution.

On était au mois d'août. Le siroco soufflait
avec furie et la chaleur était accablante. Epuisé

par les émotions de la matinée, l'avare s'éten-
dit sur une natte et s'endormit d'un pesant
sommeil hanté par le cauchemar.

Au dehors régnait un silence de tombeau.
Les habitants, calfeutrés chez eux. avaient cher-
ché dans les douceurs de la sieste un jefoge

contre les ardeui s énervantes du soleil. Seule
une cigale chantait dans le feuillage flétri d'un
abricotier ra'Wôiigri qui ombrageait tant bien que
mal la cour de la maison.

A trois heures, quand le muzzin annonça du
haut de la mosquée neuve, la prière de l'Açew,
Btba-Hassein dormait toujours Mais la ville
commençait à s'éveiller. Les Biskris, porteurs
d eau, circulaient dans les ruelles avec leurs
brocs de cuivre ; des enfants à moitié nus se
réunissaient ci et là pour se liver à leurs ébats.
La cigale fatiguée, du concert ou elle (emplis-
sait le double rôle d'exécutant et d'instrument,
s'était tue, les commères jasaient *ur leurs
portes.

Un gros matou noir comme du jais s'abattit
d un bond robuste sur la terrasse. Tout à coup
aperçut, droit devant lui, les souliers de Baba-
Hasstin, tqui. à distance, lui parurent formida-
bles. Il s'ariètacouitja queue frétillante, prêt à
battre en retraite si <ela donnait, signe de vie.

Comme cela ne bougeait pas.il affecta la plus
parfaite indifférence,s'assitsur son train de der-
lière, humecta une de ses pâtes d^ devant, et
procéda à sa toilette Puis, il s'étira, bâilla co-
pieusement, se secoua, se baii les flancs de sa
longue queue, et s'approcha à petit pas de ce
qui, à défaut d'épouvante, lui inspirait une
curiosité tempérée par la prudence.

t C'ta ne bouge toujours pas! Voilà qu'il n'en
n est plus qiA trois longueurs de chat. Il cou-
che ses oreilles, sa moustache se hérisse, il
marche de biais, les jarrets cambrés, le dos en
voûte, courageux, héroïque, mais préparé à la
fuite,, si la chose devient menaçante.

Elle n'a pas bougé! il la touche presque, il
la flaire avec défiance, il la frôle dans tous les
sens avec volupté.

(A suivre}.
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